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DÉCOUVERTES 

DE  M.  MARAT, 

( Docteur  en  Médecine  (5C  Médecin  des  Gardes- 
du-Corps  de  Monseigneur  le 
Comte  d’Artois.) 

SUR  LA  LUMIÈRE; 

Conftatées  par  une  fuite 

d’E xpériences  nouvelles 

Qui  ont  été  faites  un  très-grand  nombre  de  fois  fous 


A LONDRES; 

Et  fe  trouve  à PARIS, 

Chez  J OMBERT,  Fils  aîné , rue  Dauphine. 


M.  DCC.  LXXX. 


> 


4 


I 


\ 

S 


: \ 


> • 


«I 


AUX  LECTEURS. 

Extrait  des  Rcgijlrcs  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  ^ du  to  Mai  iy8o. 


M.  M A R A T , Médecin  des  Gardes  du  Corps 
de  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  j ayant  prié 
l’Académie  de  lui  nommer  des  Commi flaires 
pour  voir  des  Expériences  fur  la  Lumière , la 
Compagnie  nous  en  a chargés , M.  le  Comte  de 
Maillebois,  M.  Sage,  M.  Coufin  Moi. 

Ces  Expériences  j qui  font  en  très  - grand 
nombre  , roulent  fur  différens  phénomènes  de 
la  Lumière,  & particulièrement  fur  ceux  qui 
appartiennent  à fon  inflexion  lorfqu’elle  palTe 
le  long  des  corps  , ainlî  que  fur  ceux  qui , félon 
l’Auteur,  établiiTent  que  la  décompofition  des 
couleurs  qu’on  obfcrve  dans  cette  inflexion  efi: 
la  caufe  de  celle  qu’on  obferve  dans  le  prifme, 
ou  que  celles-ci  ne  font  point  l’effet  de  la  réfrac- 
tion , mais  Teffet  unique  de  l’inflexion  avant 
d’y  entrer  ; enforte  que , félon  M.  Marat , la 
décompofition  de  la  Lumière  dans  fon  inflexion 

celle  qu’on  obferve  dans  fon  paflage  par  dif- 
férens milieux,  font  la  fuite  d’un  même  effet. 

Mais  comme  toutes  ces  Expériences  font  en 


a 
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très-grand  nombre , ainfi  que  nous  l’avons  dit , 
que  nous  n’avons  pu  par-là  les  vérifier  toutes 
( malgré  toute  l’attention  que  nous  y avons 
apportée  ) avec  l’exaétitude  nécelTaire  5 que  d’ail- 
leurs elles  ne  nous  paroi  fient  pas  prouver  ce  que 
l’Auteur  imagine  qu’elles  établififent,  & qu’elles 
font  contraires  en  général  à ce  qu’il  y a de  plus 
connu  dans  l’Optique,  nous  croyons  qu’il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  le  détail  pour  les  faire  con- 
noître,  ne  les  regardant  pas  comme  de  nature, 
par  les  raifons  que  nous  venons  d'expofer , à ce 
que  l’Académie  y puifiTe  donner  fa  fanftion  ou 
fon  attache.  Fait  dans  l’Académie  des  Sciences 
le  10  Mai  1780 , le  Roy  , Cousin  , Sage. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à l’original  (S> 
pu  jugement  de  l’Académie.  Ce  10  Mai  1780  , le 
Marquis  de  Condorcet. 

Le  16  Juin  1779,  j’informai  M.  le  Comte  de 
Maillebois  que  mon  Mémoire  fur  le  Feu  avoir 
une  fuite,  & que  cette  fuite  contenoit  de  nou- 
velles Expériences , fervant  à perfeûionner  la 
Théorie  de  Newton  fur  les  couleurs,  ou  plutôt 
à en  établir  une  nouvelle.  Toujours  attentif  à 
ce  qui  peut  intérelTer  l’Académie,  M.  de  Mail- 
lebois  lui  en  fit  part  le  19  5 & ce  jour  même 
l’Académie  me  fit  l’honneur  de  me  nommer  des 
Commififaires , pour  vérifier  les  faits  qui  font 
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la  baie  de  ma  doftrine.  La  Commiffion  fut  com- 
pofée  de  MM.  de  Maillebois  , de  Montigny, 
Sage  J le  Roy  la  Lande  ^ qui  fe  fit  fubftituer 
M.  Coufin.  Des  affaires  particulières  ne  permet- 
tant point  aux  trois  premiers  Académiciens  de 
fuivre  régulièrement  la  vérification  de  mes  Expé- 
riences , ils  s’en  rapportèrent  aux  deux  dernières. 

Commencée  le  11  de  Juin,  elle  fut  enfin  ter- 
minée le  30  Janvier  1780  5 dès-lors  j’ai  fouvent 
follicité  un  rapport. 

Je  ne  me  fuis  jamais  flatté  que  l’Académie 
confirmeroit  les  conféquences  que  j’avois  dé- 
duites d’une  longue  fuite  de  faits  furprenans  &c 
inconnus , puifque  j’avois  prié  MM.  fcs  Com- 
miflaires  de  borner  leur  rapport  a la  vérification 
de  ces  faits  : mais  j’avois  droit  d’attendre  que 
cette  favante  Compagnie  prononçât  fur  l’exac- 
titude & la  nouveauté  de  mes  Expériences. 

Je  ne  ferai  aucun  commentaire  fur  l’afte  Aca- 
démique  qu’elle  a-  bien  voulu  m’accorder  : à 
l’égard  des  raifons  qui  ont  forcé  au  filence  MM. 
fcs  Commiffaires  , je  ne  puis  me  refufer  aux 
obfcrvations  fuivantes. 

Mes  Expériences  ont  été  pendant  fept  mois 
fous  les  yeux  de  MM.  de  l’Académie  \ Sc  dans 
cct  intervalle  clics  ont  toutes  été  répétées  un 
très-grand  nombre  de  fois. 

Elles  ne  leur  paroiflent  pas  prouver  ce  que 
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j’imagine  qu'elles  établiffcnt  : mais  il  ne  fut 
jamais  qucftion  des  conféquences , puifque  le 
rapport  ne  devoir  point  porter  fur  la  théorie. 

Que  fl  elles  font  contraires  en  général  a ce 
qu’il  y a de  plus  connu  dans  l’Optique  ; c’eft  ce 
dont  j’étois  perfuadé,  ce  dont  l’Académie  étoit 
prévenue,  &:  ce  dont  je  me  félicite;  deftinées 
a établir  une  nouvelle  doétrine , devoient-elles 
venir  à l’appui  des  anciennes  opinions  ) 

• Afllirément  je  m’honorerai  toujours  du  fuf- 
frage  des  Savans  diftingués  ; mais  comme  il  n’eft 
au  monde  aucune  Société  favante  dont  le  juge- 
ment puifle  rendre  vrai  ce  qui  eft  faux  &:  faux 
ce  qui  eft  vrai  je  crois  qu’en  me  refufant  fa 
fanclion , l’Académie  des  Sciences  ne  fauroit 
changer  la  nature  des  chofes.  S’il  faut  être  jugé , 
que  ce  foit  donc  par  un  Public  éclairé  &:  impar- 
tial : c’eft  a fon  Tribunal  que  j’en  appelle  avec 
confiance,  ce  Tribunal  fuprême  dont  les  Corps 
feientifiques  eux-mêmes  font  forcés  de  rcfpecter 
les  arrêts. 
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DÉCOUVERTES 

DE  M.  MARAT, 


SUR 


LA  LUMIÈRE. 


V jAttra3:ion  de  la  Lumière* 


Q 


_ ÜA  KD  on  expofe  un  corps  quelconque  aux  rayons  Èxp.  i. 
folâtres  j rajftmblés  dans  la  chambre  obfcure  à Vaïde 
d unjimple  objectif  ^ on  voit  fon  ombre  environnée  d'une 
raie  lumineufe  [l)yplus  ou  moins  vive  & plus  ou  moins 
ctendue  relativ emênt  à la  dijlance  où  il  ejl  de  la  toile^ 

Ce  phénomène  ne  tient  point  à une  double 


(i)  Je  nommerai  auréole  cette  raie  lumineufe,  afin  d’éviter 
d’ennuyeulès  circonlocutions. 


A 


Ei] 

Exp.  Z.  réfraûion  ; puifqu’i/  n*a  pas  moins  lieu  y lorfqu*on  fc 
fert  d'un  miroir  d'acier.  Il  ne  tient  pas  non  plus  à la 
forme  de  Tair  ambiant,  comme  je  (i)  Pavois 

Exp.  5.  d’abord  foupçonné  \ puifqu’o/z  'ne  L'apperfoit  pas 
moins  autour  des  corps  extrêmement  minces  qu' autour- 
dès  corps  fphériques.  A.quoi  donc  Pattribuer?  au 
principe  de  PAttraftion  qui  raflemble  à la  fur- 
face  des  corps  les  rayons  de  lumière  dont  ils 
font  environnés. 

Ces  rayons  ne  peuvent  être  raffemblés  à la 
furface  d’un  corps  qu’aux  dépens  du  milieu  am- 
biant : ce  milieu  doit  donc  être  moins  éclairé  ; 
^ fa  différence  de  clarté , qüoiqii’infenfible  dans 
un  grand  efpace  , doit  s’appercevoir  dans  un 

y / ^ 

efpace  fort  petit.  — Mais  comment  rétrécir  Je 
champ  de  lumière  \ — Rien  de  fi  facile  ; au  lieu 
de  le  former  au-dehors  des  corps , dl  faut  le  for- 
mer au-dedans. 

Exp,  4.  Ainji  quand  on  place  dans  le  cône  lumineux  ^ à quatre 
pieds  de  la  toile  ^ une  carte  ^ une  lame  métallique  ^ une 
petite  planche , percées  d'un  trou  de  Jix  lignes  en  dia^ 
mètre  ,*  l'ombre  de  ces  corps  paroit  autour  du  trou  bordée 


(i)  si  j’ai  laiiTé  dans  mon  Mémoire  Tiu  le  Feu  la  remarque  de 
Ja  page  8 j c’eft  qu’il  m’eût  été  impoiïible  d’indiquer  la  vraie  caufc 
du  phénomène  en  queftion  , fans  mettre  le  Leéteur  fur  la  voie 
des  découvertes  donc  je  publie  aujourd’hui  le  précis. 


[5l 

d* une  raie  de  lumière  très  - vive  , tandis  que  t efpacc 
circonfcrit  ejl  d'une  teinte  moins  claire  que  le  fond  du 
tableau.  Si  U trou  a trois  lignes  ^ Vefpace  circonfcrit  Exp,  ;; 
fera  d'une  teinte  encore  moins  claire.  S'il  a une  ligne ^ en  Exp,  6, 
place  d'auréole^  L'ombre  vers  la  circonférence  fe  trou- 
vera bordée  d'une  teinte  ohfcurc , moins  foncée  toutefois 
vers  le  centre.  D'ailleurs  quelque  forme  quait  ce  trou  j 
toujours  les  mêmes  réfultats  accompagneront  les  mêmes 
expériences,  Lcs  rayons  auxquds  il  donne  paf- 
fage  font  donc  principalement  attirés  vers  fes 
bords  (i). 

Démontrons  cette  vérité  d’une  manière  en- 
core plus  évidente.  Lorfque  le  trou  fait  à la  carte  , à Exp,  7. 
la  lame  métallique  , à la  petite  planche  ^ n'a  quun  quart 
de  ligne  en  diamètre  ; Il  efp ace  circonfcrit  par  les  bords  de 
V ombre  ^ au  lieu  d'offrir  un  point  lumineux  ^ efl  d'une  teinte 
très-ohfcure  ^ & toujours  d'autant  plus  obfcure  que  le  trou 
eji plus  étroit.  Ce  phénomène  s’obferve  en  grand 
comme  en  petit  : peut  - être  alors  efl;  - il  plus 
propre  à déceler  la  caufe  à laquelle  je  l’attribue. 

Place:^^  à quelques  pouces  du  foyer  ^ une  carte  percée  Exp,  8» 
d'un  trou  de  deux  lignes  ^ de  manière  que  le  centre  cor- 
refponde  à l'axe  du  cône  lumineux  ; & vous  verre:^  l'ombre 
des  bords  environnée  d'une  auréole  brillante  en-dehors  y 
terne  au  milieu  y obfcure  en-dedans  y toujours  d'autant 


(1)  Comme  les  rayons  du  milieu  fe  trouvent  également  attirés 
de  tous  côtés , ils  fuivent  feuls  leur  direélion. 

A 2 


I 


U] 

"plus  ohfcure  quelle  approche  davantage  de  Üonrbre^ 
D’où  vient  certe  privation  de  lumière  î fi  ce  n’eft 
de  ce  que  les  rayons  les  plus  proches  de  la  cir- 
conférence du  trou  font  attirés  avec  force , ôc 
repliés  à fa  flirface. 

Continuation  du  même  fujet. 

Exp.  voUt  d une  chambre  ohfcure  j adapte:^  un  tuyau 

de  carton  noirci  ( d^un  pied  en  diamètre  fur  deux  pouces 
en  longueur  ) de  fine  à donner  pajfage  aux  rayons  im- 
médiats dufoleil j & r ombre  des  bords  du  tuyau  paroîtra 
environnée  d une  auréole^  dont  les  dégradations  de  lumière 
font  les  memes  que  dans  T expérience  qui  précédé. 

Exp,  io«  faifeeau  que^  forment  ces  rayons  ^ oppofej^  ( à fix 
pieds  de  la  toile  ) une  feuille  de  fer-blanc  percée  d^un 
trou  de  quin\e  Vignes  ^ 6’  Vonibre  des  bords  de  cette  ouver- 
ture fera  environnée  d* une  auréole  brillante  en-dehors  , 
mais  Te fp ace  circoriferit  paraîtra  moins  éclairé  que  le 
fond  du  tableau  ( i ) , 


(i)  Toutes  les  ejtpériences  , par  lefquelles  on  a entrepris  de 
prouver  que  l^ntetifité  de  la  lumière  eft  en  raifon  inverfe  du  quarre 
de  la  diftance  , font  mal  imaginées  ( voyez  Gpt.  de  Smith , L.  L 
& II.  ) î parce  que  les  rayons  qui  partent  de  l’objet  lumineux  font 
en  partie  déviés  par  les  côtés  du  trou  qui  leur  donne  palTagc , 5c 
toujours  d’autant  plus  déviés  que  le  trou  eft  plus  petit.  Il  doit 
donc  s en  trouver  proportionnellement  moins  fur  le  plan  qui  les 
reçoit , qu’il  n’en  a pafTé  par  ce  trou  3 & cela  indépendamment  de 
ceux  qui  s’éteignent  dans  le  milieu  à travcrlcr. 


[-n 

Ji  îa  feuille  de  fer-blanc  ^ fuhflitue\.deux  planches  Exp, 
de  fx' pouces  chacune  y place\-le s.  par  le  coté  a quelque 
dijlance  l'une  de  Vautre  y éloigne'i-vous  de  la  toile  & 
Vefpace  qui  fe'pare  V ombre  de  leurs  bords  fera  rempli  par 
deux  auréoles  brillantes  efpacées  par  une  raie  obfcure. 
Quelque  corps  que  vous  préfentiez  aux  rayons 
du  foleil  , toujours  Tombre  fera  environnée 
d’une  raie  de  lumière  plus  vive  à fa  partie  externe 
que  le  fond  du- tableau.  Fréfente\-leur  une  lame  Exp^ 
métallique  percée  dlun  trou  de  trois  lignes  i en  la  pla- 
çant à quinze  ponces  de  la  toile  y les  bords  extérieurs 
de  V auréole  coïncideront  y & le  petit  champ  de  lumière 
offrira  au  centre  un  point,  lumineux  tre s-brillant  y circonf 
crit  par  une  teinte  terne  y puis  obfcure  y & toujours  plus 
obfcure  qit  elle  approche  davantage  des.  bords,  Dc  ces 
expériences  , de  mille  autres  femblables , 
concluons  que  tous  les  corps  attirent  la  lumièreo. 

Mais  des  rayons  qui  fe  trouvent  dans  lafphère 
d’attradion  d\m  corps  ifôîé,  ceux  .qui  font  tan- 
gens  fe  replient  à fa  furface,  deviennent  con- 
vérgéns:  ceux  qui. forment  les.  couches  conti- 
guës font  auffi  repliés , mais  beaucoup  moins  5 
6c  toujours  d’autant  moins , qu’ils  s’éloignent 
davantage,  jufqu’à  ce  que  la  force  attradive, 
trop  fbiblè  pour  les  dévier  fénlîblèmént.,  les 
accumule  aux  bords  de  fa.fphère  d’adivité,  tant 
qu’elle  conferve  un  peu  plus  d’éne'rgië  qu’elle 
n’en  a dans.le  milieu  ambiant-  Voilà  d’où  vièîirr 

A I 


-ÎZ*, 


ncnt  dans  l’auréole  , robfcurité  de  fa  partie 
contiguë'  à l’ombre  des  corps , la  teinte  te'rne 
de  fa  partie  intermédiaire , ôc  l’éclat  de  fa  partie' 
extérieure. 

Aux  rayons  immédiats  du  foléil , l’auréole 
qui  environne  l’ombre  des  corps  eft  moins  bril- 
lante qu’aux  rayons  raffemblés  dans  la  chambre 
obfcure  ; parce  que  dans  le  dernier  cas , il  y a 
moins  de  lumière  réfléchie  de  tous  côtés.  Elle 
eft  aufli  beaucoup  plus  étendue^  ôc  l’on  en  verra 
la  raifon  ci-après. 

De  la  Pérïoptrlquc  (i). 

Ceux  qui  ont  fixé  les  loix  de  la  dévfâtion  des 


(i)  Je  fupplié  le  Ledeur  de  me  pafler  ce  te^rme  : fans  doute 
la  déviation  des  rayons  de  lumière,  dont  je  viens  de  parler,  n’eft 
au  vrai  qu’une  réfradion  externe  , & elle  doit  être  rapportée  au 
même  principe  j puifque  la  force  qui  agit  à la  furface  des  corps 
diaphanes  convexes  pour  plier  ve'rs  leur  axe  les  rayons  qui  les 
pénètrent , agit  à leur  circonférence  pour  plier  vers  leur  axe  les 
rayons  qui  les  environnent.  Mais  quoique  le  principe  foit  com- 
mun , les  loix  font  différentes,  & il  importe  de  ne  pas  confondre 
les  phénomènes.  Or  c’eft  la  partie  de  l’optique  qui  traite  de  la 
déviation  des  rayons  de  lumière  à la  circonférence  des  corps  que 
je  de  ligne  fous  le  nom  de  Périoptrlque, 

Comme  le  fujet  que  Je  vais  traiter  eft:  tout  neuf,  il  manque 
de  termes  propres , il  pe  peut  néanmoins  s’en  palTèr  ; ainh  ceux 


r?] 

rayons  de  lumière  n’ont  jamais  confidéré  que 
les  milieux  réfringens  5 aufli  ces  loix  font-elles 
infuffifantes  pour  éclaircir  tous  les  phénomènes. 

Selon  eux  , les  rayons  de  lumière  ne  chan- 
gent (i)  jamais  de  dire'aion  qu’én  paflànt  obli- 


de  dhur,  dévîabUs  ,dêvlmon  , dhïàbUïtè , feront  confacrés 
à la  Péridptriqae  ; comme  ceux  de  réfraaer,  réfrangtble  , réfrac- 
tion , réfrangibilité  font  confacrés  à la  Dioptriqne. 

Ces  diftinéUons  {ont  indifpenfables  ; 5c  la  crainte  d introduite 
des  mots  nouveaux , pour  lefquels  les  Leéleurs  ont  toujours  beau- 
coup d’éloignement,  ne  doit  pas  retenir  un  Auteur,  sil  veut  être 
entendu. 

(i)  Je  compte  ici  pour  rien  cette  înfiéxion  des  rayons  folaires, 
préfcjue  imperceptible , dont  parle  Newton  au  Livre  III  de  Ton 
Optique  , obfervation  IX  : à peine  va-t-elle  à 77^  de  pouce  , aufli 
n’a-t-il  pas  cru  devoir  rien  changer  à l’opinion  reçue  de  la  propa- 
gation confiante  de  la  lumière  en  droite  ligne  ( voyez  queft.  1 5 
Or  cela  ne  relîemble  guère  à notre  nouvelle  doctrine  5 car  on 
verra  ci-après  que  la  fphère  de  lumière  des  corps  globuleux  d un 
certain  volume  , efi:  au  moins  auffi  étendue  que  leur  diamètre  ; &: 
que  les  rayons  qui  en  forment  les  différentes  couches,  apres  s’etre 
déviés  vers  ces  corps , convergent  & fe  réuniffent  tous  en  différèns 


foyers.  ^ ^ 

Je  ne  m’arrête  pas  non  plus  à démontrer  ici  que  cette  inflexion 

de  la  lumière , que  Newton  attribue  à une  force  repulflve  , qui 


éloigneroit  des  corps  les  rayons  folaires  , fans  qu  il  y eut  de  contaél 
immédiat  entr’eux  C Optiq.  queft.  31),  u’a  pas  etc  jufqu  à prefent 
mieux  obfervéc  qu’expliquée.  On  verra  du  premier  coup  d’œü 
qu’elle  tient  à notre  nouveau  principe  ; puifque  l’augmentation^ 
de  l’ombre  des  petits  corps  expofés  aux  rayons  folaires  dans  h 
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qiicmeiit  d’un  milieu  dans  un  autre  de  différente 
denfité  : toutefois  il  cft  inconte'ftable  qu’ils  en 
changent  toujours  dans  le  même  milieu , lorf- 
qu’ils  paffent  près  d’un  corps  qui  y eft  placé. 
^ trouvent-ils  dans  fa  fphère  d’attraftion  > - 
Ils  fe  replient  jufqu’à  certain  point  à fa  circon- 
erence  & fe  prolongent  énfuite  en  droite 

de  déduire  de 

oblervation  d’un  phénomène  confiant , fe 
démontre  d’une  manière  diréde  : car  l’ombre 
des  corps  opaques  n’eft  jamais  proportionnelle 
a 1 efpace  qu’ils  occupent  dans  le  cône  lumi- 
neux(i)  ; mais  la  différence  eft  bien  plus  marquée 
aux  rayons  immédiats  du  foléil.  Prefeme\./eur  un 
difque  métallique  de  deux  pouces  ‘en  di'dm'etre  ; puis  fur 
Exp.i-,.  un  carton  placé  tout  aùprès  receve\-én  l'ombre,  elle 
vous  paraîtra  d'égale  éùndud  ■ éloigné^  par  digrés  le 
carton , & l'ombre  diminuera  de  beaucoup  ; éloignér-le 
Erp.  14.  dayantage^  & Combre  dimïnuéra  éneore.  A coté  de  ce 
difque , placéi-en  un  pareil , mais  dont  le  milieu  fait 
percé  d’un  trou  de  fix  lignes;  & à fx piéds  de-là  rece- 


cbambre  obfcurc , eft  en  plus  grande  raifon  que  celle  de  leur 
diftance  à la  toile , fimplemdnt  parce  que  les  rayons  repliés  à la 
Circonféréncc  de  ces  corps  , fe  croifent , & fe  prolongent  âifuite 
jufqu  a la  toile  en  divergeant, 

(1)  On  verra^  ci-après  que  cette  difproportion  eft  bien  plus 
çonhdérable  qu’èlle  ne  le  paroîc. 


[9]^ 

vé\*cn  romhre\  vous  trouvère^  qu*eîîc  na  guère  que 
qulrr^c  lignes.  Si  vous  cxamïne’^i  enfuitc  le  champ  circonf- 
cru  par  la  circonférence  du  trou , il  remplira  prcfque  tout 
cet  éfpace,  D’oil  vient  cela?  de  ce  que  les  rayons 
qui  environnent  le  difque,  fortement  attirés, 
fe  replient  fur  iui , changent  de  direction. 

Des  rayons  déviés,  les  tangens  a la  circonférence 
extérieure  les  tangens  a la  circonférence 
intérieure  convergent  donc  : auflî  fon  ombre 
diminué-t-elle  à mefure  qu’on  éloigne  le  tableau, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à leur  point 
d’inrérfeélion.  Les  rayons  folaires  forment  donc 
foyer  au-delà  des  corps  opaques  qu’ils  environ- 
nent, comme  ils  forment  foyer  au-delà  des 
corps  diaphanes  convexes  qu’ils  pénètrent. 

Si  l’on  doutoit  encore  de  cette  vérité  , en 
voici  d’autres  preuves.  Après  avoir  introduit  ces 
rayons  par  un  grand  trou  {l)  fait  au  volet  d'une  chambre 
ohfcure  , èxâmine'^^  V ombre  d'un  boulet  projettée  fur  un 
carton  à une  très  - petite  dijlance  ; vous  la  tr ouvert'^ 
a-peU’-près  de  meme  diamètre  que  l'objet  , également 
moire  dans  toutes  fes  parties , & toujours  bien  terminée. 

Si  vous  éloigné^  le  carton  ^ l'ombre  diminuera  ; mais  les  Exp,  i 
bords  nen  feront  plus  auffi  nettement  terminés  ^ ils  s'é- 
clairciront enfuitc  peu-à-peu  , puis  ils  s'étendront  par 
degrés:  alors , circonferits  par  une  auréole^  ils  circonf- 

m m i — ^ 

(t.)  Il  doit  avoir  au  moins  dix  pouces  en  diamètre. 


[lo] 

lE.xp,  \c,  c/ironc  à leur  tour  un  orbe  plus  noir{i),  A mefure  que 
la  dijiance  augmente , torbe  central  diminué^  il  difparou 
enfin  pour  être  remplacé  par  un  orbe  moins  obfcur  que 
les  bords  y romhreaujji  continué  à diminuer^  mais  Véfpace 
crbîculaire  s^ étend  & s^ éclaircit  ; tandis  que  le  cercle  dont 
il  ejl  environné  sohfcurcit  6*  fe  rejférre.  Lorfque  Ü ombre 
efi  fort  petite  , au  centre  fe  forme  un  point  lumineux  : 
c ejl  ce  point  lumineux  quil  faut  regarder  comme  foyer 
d* une  partie  (i)  des  rayons  déviés  à la  circonférence  du 
boulet. 

Puifque  les  rayons  déviés  par  un  corps  ont 
un  point  d’intérfcdion  ; paffé  ce  point , ils  doi- 
vent prendre  êntr’eux  un  arrangement  inverfe. 
Ici  le  fait  s’accorde  avec  la  théorie':  auffi  lorf- 
Exp,  17,  qa  on  éloigne  davantage  le  boulet  ^ voit^on  V ombre  difpa- 
roLtre  totalement  (5) , ou  plutôt  circonfcrire  un  champ 


(i)  Cet  orbe  n eft  bien  marqué  que  lorfque  le  foléil  cil  peu 
élevé  fur  l’fiorifon , & lorfque  le  carton  où  l’ombre  eft  projettéc 
fe  trouve  du  volet  à vingt  ou  vingt-cinq  pieds  : mais  il  faut  avoir 
Exp»  i8,  foin  de  tenir  la  boule  au  milieu  du  champ  de  lumière;  car  f 
r ombre  porte  far  V auréole  des  bords  du  trou , elle  cèjfera  d’être 
régulière  y ÔJ  fa  partie  immérfée  prendra  une  forme  elliptique. 
Phénomène  hngulier , bien  propre  à démontrer  la  déviation  des 
layons  Polaires  fur  les  bords  du  trou  fait  au  volet , & dont  nous 
déduirons  des  conféquences  dans  la  fuite. 

(i)  Voyez  à ce  fujét  V article  de  la  déviation  des  rayons  de 
lumière  a La  circonférence  des  corps. 

(j)  Il  eft  vra^  que  l’endroit  où  l’ombre  a difparu  n’eft  jamais 


de  lumière;  comme  on  voie  la  lumière  clrconfcrire  un 
champ  d’ombre:,  lorf qu’on  place  à côté  du  boulet  un  difque  Exp. 
de  même  dVdmètre , & percé  d’un  trou  au  milieu  (l). 
Mais  pour  que  ces  expériences  réüffiflent  tou- 
jours , il  faut  que  le  ciel  foit  extrêmement  pur  j 
on  en  verra  la  raifon  ci-après. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que  les  rayons  de 
lumière  fe  dévient  toujours  en  paifant  près  d’un 
corps  ; mais  ils  ne  fe  replient  pas  tous  également 
à fa  fuperficié.  Ainiî  de  quelque  maniéré 
qu’ils  tombent  fur  un  corps  opaque  placé  a 
quelque  diftance  de  la  toile,  l’ombre  ne  tranche 
jamais  dans  le  champ  lumineux.  Tombent-ils 
parallèlement  fur  des  corps  d’un  certain  vo- 
lume \ l’ombre  eft  toujours  plus  petite,  &:  d’une 
teinte  moins  obfcure  vers  les  bords.  Si  ces  corps 
font  d’un  petit  volume,  leur  ombre  mal  defli- 
née  reflemble  à celle  des  corps  diaphanes  ternes. 

Si  ces  corps  font  d’un  volume  fort  petit , leur 


(1  clair  que  le  fond  du  tableau  : & cela  n’eft  pas  étrange  j puifque 
les  corps  opaques  interceptent  le  paHage  des  rayons  incidens.  De 
ces  rayons , les  uns  fe  font  réfléchis  de  defliis  fa  furface , les 
autres  fe  font  éteints  dans  fon  tilfu  5 ils  fe  trouvent  donc  de  moins 
dans  fendroit  ou  étoit  l’ombre , quoique  cet  endroit  foie  éclairé 
par  les  rayons  qu’a  déviés  ce  corps. 

([)  Pour  un  boulet  d’un  pouce  en  diamètre  , ce  point  eft  à dix 
pieds  de  la  toile 5 & pour  un  difcjue  de  deux  pouces,  percé  au 
centre  d’un  trou  de  flx  lignes , ce  point  en  eft  à i6  pieds. 
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ombre  difparoît  tout-a-fait.  Elle  difparoît  dtr 
même,  quoique  fort  grands,  dès  que  leur  dif- 
tance  à la  toile  cft  proportionnéllemênt  aug- 
mentée. Lorfque  les  rayons  divergent , Tombrc 
des  corps  opaques  n’augmente  pas  en  raifon  de 
leur  diftance  à la  toile  ^ &c  toujours  elle  eft  d’une 
teinte  plus  claire  aux  bords  qu’au  centre.  Enfin 
lorfque  les  rayons  convergent,  l’ombre  des  corps 
opaques  diminue  en  plus  grande  raifon  que 
celle  de  leur  diftance  à la  toile.  Phénomènes 
impoffibles  a concevoir,  fi  les  rayons  tangêns 
aux  corps  fe  prolongeoient , dans  un  même 
milieu,  fuivant  la  même  direéîion  ; mais  bien 
fimples  à’  comprendre  en  admettant  notre  nou- 
veau principe , dont  ils  font  les  fuites  nécèflaires. 

Les  conféquênces  de  ce  principe  , leur 
application  aux  inftrumens  d’optique , à l’aftro- 
nomié , &c. , font  déduites  dans  (i)  l’Ouvrage 
dont  celui-ci  n’eft  que  l’extrait.. 


(i)  J*y  fais  voir  comment  l’explication  naturelle  de  l’aurore, 
du  crépufcule  ^ des  occultations , des  apparences  optiques  des 
ccliples , & de  divers  autres  phénomènes  dont  on  n’a  point  encore 
rendu  raifon  d’une  manière  fatisfai faute , découle  de  ce  principe  ^ 

fans  parler  des  changemens  à faire  aux  tables  de,réfraélions  allrcx^ 
nomiques. 


nr 


De  la  Sphère  d^AttraSion  de  la  Lumière^ 

Comme  tous  les  corps  attirent  la  lumière  ; 
sm  milieu  de  celle  qui  remplit  les  efpaces  im- 
menfes  de  Tunivers , ils  en  ont  donc  chacun  une 
atmofphère  particulière.  Cette  atmofphère  de- 
vient Tèniîble  par  Tauréole  dont  leur  ombre 
paroît  environnée  ; ôc  c’eft  elle  toujours  qui 
forme  leur  fphère  d’attradtion. 

Sans  art,  on  ne  peut  guère  la  déterminer  dans 
la  chambre-obfcure.  Tant  que  les  rayons  folaires 
fe  trouvent  raffémblés  par  unobjeftif,  comme 
ils  font  fort  divérgéns , ils  paroiffent  céder  moins 
à la  force  attractive  qui  tend  à les  détourner  de 
leur  diréCHon  j 6c  comme  ils  font  très-rares , 
ils  donnent  auffi  moins  de  prife  a cette  force , 
qui  ne  paroît  pas  alors  déployer  fur  eux  toute 
fon  énergie  : d’ailleurs  le  champ  lumineux  n’efl: 
point  déterminé  par  les  rayons  externes  du  cône 
près  le  fommét  , aflertion  dont  la  preuve  fe 
trouve  établie  dans  un  article  qui  fuit. 

Pour  déterminer  à la  vue  feule  cette  fphère 
il  faut  introduire  dans  une  chambre  les  rayons 
immédiats  du  foléil , lorfqu’il  eft  peu  élevé  fur 
rhorifon  (l)  : ainfi  après  avoir  ouvert  une  croifée^fi 


(i)  Toutes  les  ej:périe"hces  de  ce  genre  doivent  fe  faire , lorfquc 
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Exp,  10.  vous  fermè^  un  des  volets , de  manière  que  Nombre  des 
bords  porte  fur  le  mur;  vous  verre\  cette  ombre  environnée 
d^ une  grande  auréole.  Si  vous  approché-^  du  volet  U bout 
dé  un  bâton , jufqu  à ce  que  fon  ombre  coïncide  avec  Vau’^ 
Teole  J la  difance  où  il  fera  du  bord  mefurera  à peu-près 
détendue  de  la  fphère  d^ attraction. 

Mais  ce  n’cft  point-la  où  fe  borne  cette  fphère. 
Lorfque  l’objet  eft  ifolé,  plus  il  s’éloigne , plus 
elle  s’étend  ; pourvu  néanmoins  que  fa  force 
attraélive  foit  encore  fupérieure  à celle  du  mi- 
lieu qui  l’environne.  J’ai  dit  lorfque  l’objet  eft 
ifolé  ; car  elle  eft  moins  grande,  s’il  y a quelque 
corps  fur  la  même  ligne  où  paifent  les  rayons  : 

Exp,  21.  aulïî  J quand  on  approche  jufqu  à certain  point  du  volet 
une  grande  planche^  appérçolt-on  t auréole  diminuer. 
D’où  vient  cela  > de  ce  que  la  force  attraftive  fe 
trouve  alors  contrebalancée  par  elle -même , &: 
que  les  rayons  qui  rêmplilTent  l’éfpace  intermé- 
diaire font  attirés  de  côtés  oppofés.  On  voit 
à préfênt  pourquoi  l’auréole  diminue,  à mefure 
qu’on  approche  l’objet  du  mur  qui  reçoit  l’om- 
bre 5 car  ]es  rayons,  plus  fortement  attirés  par 
ce  mur , réfiftent  auffi  davantage  à leur  dévia- 
tion: ils  s’éloignent  donc  moins  de  leur  direction 


le  foléil  eft  peu  élevé  fur  l’horifon  5 afin  de  ne  pas  confondre  la 
déviation  des  rayons  — fuite  de  Tattradion  des  corps , avec  leur 
déviation  — - fuite  du  pouvoir  réfraélif  de  Pair. 


réailigne.  Qu’on  faffe  attention  à la  figure  de 
ccttc  fplièrc  y on  lâ.  trouvcro.  orbiculâ-irc  autour 
des  maffes  orbiculai res , ovale  autour  des  rnafles 
ovales , triangulaire  autour  des  maflcs  triangu- 
laires  j en  un  mot  toujours  femblable  a celle 
des  maffes  qu’elle  environne. 

L’eût-on  foupçonné  ? Dans  ce'rtains  corps , 
même  d’un  affez  petit  volume  y placés  a quinze 
pieds  du  mur  , la  fphère  d’attraftion  de  la 
lumière  s’étend  à quelques  pouces.  Chaque  jour 
on  avoir  ce  phénomène  fous  les  yeux,  on 
n’y  faifoit  point  d’attention. 

De  V étendue  de  la  Sphère  d^ jâttraBion  de  la 

l^umière. 


J’ai  fait  voir  que  les  rayons  de  lumière , qui 
fe  trouvent  dans  la  fphère  d’adivité  d’un  globe , 
fe  replient  à fa  circonférence , convergent  vers 
fon  axe  , &:  prennent  après  leur  réunion  au 
foyer  un  arrangement  invérfe.  J’ai  fait  voir  aufli 
que  ces  rayons  font  toujours  d’autant  moins 
convergens  qu’ils  s’éloignent  davantage  de  leur 
centre  d’attradion  , &c  céffent  enfin  de  l’être 


dès  que  la  force  attradive  du  globe  deviéiit 
égale  à celle  de  l’air  ambiant.  L’auréole  qu’ils 
forment  en  plein  air  eft  donc  toujours  circonf- 
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crite  par  des  rayons  rédtilîgnes  parallèles  ( * ), 
Ainfi , dès  qu’ils  font  hors  de  la  fphère  d’attrac- 
tion de  la^  toile , quelque  arrangement  qu’ils 
prennent  entr  eux  , 1 etendue  de  cette  auréole 
cft  la  meme  ; comme  on  l’oblerve  y Ibit  que  le 
globe  fafle  ombre , foit  que  fon  ombre  ait  dif- 
P^ru  y Ibit  que  1 endroit  ou  elle  étoit  projettée 
offre  un  champ  éclairé.  Or , on  remarque  que 
dans  des  globes  de  différente  matière  &:  de  dif- 
férente grandeur , elle  s’étend  à neuf  huitièmes 
du  diamètre  : mais  pour  en  bien  diftinguer  les 
limites , il  faut  que  le  ciel  foit  pur,  & qu’on  ait 
le  dos  tourné  au  foléil. 

T>c  PAngh  de  Déviation  des  Rayons 

Solaires. 

Tout  corps  fphérique  plus  petit'  que  le  foleil , 
& qui  en  intercepte  la  lumière,  formeroit  nécef- 
fairement  un  feul  cône  d’ombre , fi  les  rayons 
incidens  convergeoient  tous , & fi  les  rayons 
tangens  fe  prolongeoient  en  droite  ligne  ; parce 
que  des  droites  menées  de  la  circonférence 
du  difque  folaire  à celle  de  ce  corps , étant  pro- 
longées, fe  coupent  à un  point  commun,  &c 
décrivent  néceffairement  une  figure  conique. 


(*)  Ces  rayons  font  de  deux  ordres , comme  on  va  le  voir. 

Mais 
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- Mais  de  ces  rayons,  les  uns  font  plus  ou  moins 
convcrgens  , les  autres  plus  ou  moins  diver- 
gens  ; ils  ne  fauroient  donc  tomber  fur  les 
memes  parties  du  plan  qu’ils  éclairent.  Ainfi 
l’ombre  produite  par  les  rayons  interceptés  doit 
être  formée  de  deux  orbes  concentriques  ^ dont 
l’un  cil  plus  petit , l’autre  plus  grand  que  le 
corps  interpofé  : elle  doit  donc  être  plus  ob- 
fcLire^au  centre  qu’à  la  circonférence. 

Parlons  des  corps  placés  à la  furfacé  de  la 
terre.  Tant  quun  globe  efi  en  contacl  avec  Le  plan  où 
fon  ombre  e/l  projettée  ^ la  différence  de  ces  orbes  efi 
imperceptible  ; car  la  diftance  des  rayons  tangens 
qui  divergent  aux  rayons  tangens  qui  couver-  Exp^ 
gent  eft  incommenfurable  ; mais , pour  peu  qu'il 

foit  éloigné  de  ce  plan  ^ la  différence  efi  bien  marquée  ^ 
puis  ehe  difparoit  a mefure  que  la  difiance  augmente  ; 
enfin  les  phénomènes  deviennent  inverfies*  Pourquoi 
cela?  Parce  que  les  rayons  convcrgens,  repliés 
à la  circonférence  du  globe  , fe  réuniffent  au 
milieu  de  1 ombre  , & l’éclairent  ; tandis  qu’elle 
continue  a etre  circonferite  par  les  rayons  tan- 
gens qui  divergeoient  : le  cercle  obfcur  qui 
relie  , produit  par  les  rayons  interceptés , forme 
donc  une  ligne  de  réparation*  entre  les  rayons 
convcrgens  les  moins  déviés , & les  rayons  dP 
yergens  les  plus  déviés.  Que  fi  l’ombre  n’eft  pas 
immédiatement  environnée  d’un  champ  de 

B 
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lumière  bien  vive  ; c’eft  que  les  rayons  qui  en- 
vironnent un  corps  ne  peuvent  fe  replier  fur 
luis  qu’aux  dépens  de  l’efpace  qu’ils  étoient 
deftinés  à éclairer. 

Des  rayons  tangens  déviés , les  divergens  cir- 
confcrivent  les  convergens  : ainfi , avant  leur 
point  d’interfeéUon , c’eft  fur  l’orbe  externe 
qu’on  doit  déterminer  la  déviation  des  premiers, 
&c  fur  l’orbe  interne  qu’on  doit  déterminer  la 
déviation  des  derniers. 

JExaminons  un  inftafit  la  diminution  de  ces 
orbes  dans  l’ombre  de  plufieurs  boules  d’un 
diamètre  donné,  placées  à différentes  diftances 
de  la  toile.  Le  Soleil  étant  périgée  j ou  plutôt  fort 
Exp,  13.  diamètre  apparent  étant  de  minutes  ; Ji  vous  expofe'^ 

à fes  rayons'  immédiats  j des  boules  de  dowi^e  lignes  ^ 
Vorbe  infcrit  difparoîtra  à 2^  pouces  de  la  toile  quoi- 
qu’il ne  dut  difparoître  qu’à  p pieds  8 pouces  , 
I ligne  (i),  fi  les  rayons  tangens  fe  prolon- 
geoient  en  ligne  droite  ; parce  qu’à  cette  dif- 
tance , la  foutendante  d’un  angle  de  31  minutes 
eft  exaftement  d’un  pouce. 

E^p,  14.  I>’un  autre  côté ^ Vorbe  externe  difparou  à dix  pieds 
de  la  toile;  tandis  qu’il  devroit  avoir  au  moins 


(î)  En  fuppofant  le  rapport  du  diamètre  a la  circonférence, 
comme  celui  de  7 à iz. 
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un  pouce  en  diamètre  (i),  car  des  rayons  dardes 
du  même  point,  & qui  n’ont  qu’un  pouce  d’écar- 
tement après  s’être  prolongés  à 50  millions  de 
lieues , doivent  être  regardés  à-peu-près  comme 
parallèles  (2).  J’ai  dit  que  l’orbe  externe  doit 
avoir  un  pouce  en  diamètre  , & cela  cft  vrai  , 
dans  la  fuppofition  toutefois  que  l’ombre  n’eft 
circonferite  que  par  des  rayons  partis  du  centre 
du  difqiie  folaire,  c’eft-à-dire,  par  les  rayons 
qui  divergent  le  moins. 

Aux  houles  de  doiiy^e  lignes  ^ fuhjlïtucz~en  de  24;  Exp.i$. 
torbe  central  difparoîtra  à cinquante  pouces  ^ & l*orbe 
externe  à 10  pieds.  Remplace':^  celles-ci  par  des  boules 
de  48  lignes  le  premier  difparoîtra  à cent  pouces  y & le 
dernier  à 40  pieds  { 3 ) : d’où  il  fuit  que  l’angle  de 
déviation  des  rayons  tangens  refpeétifs,  qui  fe 
trouvent  dans  la  fphère  d’aélivité  des  corps 
globuleux,  eft  le  même,  quel  que  foitle  dia- 
mètre de  ces  corps.  Quand  on  cherche  à déter- 
miner celui  des  rayons  convergens , dans  des 

(i)Un  pouce  & une  fiadion  incommenfurable. 

(1)  A cette  diftance , la  foutendante  d’un  angle  formé  par  des 
rayons  partis  des  extrémités  du  demi-diamètre  du  foleil , & qui 
fe  couperoient  à la  circonférence  du  plus  grand  cercle  du  corps 
interpofé,  n’a  jamais  qu’une  foutendante  de  i6', 

(5)  J’aurois  fuivi  la  progreffion  dans  une  fuite  de  boules 
d’un  diamètre  multiple  du  premier,  fi  j’avois  pu  difpofer  d’un 
local  convenable. 
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boules  d’un  pouce , on  trouve  qu’il  eft  de  58 
minutes,  car  Torbe  interne  difparoiflant  à 
pouces  de  diftance,  cet  angle  a un  finus  de  11 
lignes  daris  un  cercle  de  9 pieds  8 pouces  i 
ligne  de  rayon  : or,  une  droite  de  21  lignes  ^ 
y foutend  un  angle  de  y 8 minutes. 

D’un  autre  côté , l’orbe  externe  dilparoît  a 
dix  pieds , tandis  qu’il  devroit  avoir  au  moins 
un  .pouce  en  diamètre  j l’angle  de  déviation  des 
rayons  qui  divergent  , a donc  un  finus  de  6 
lignes  : or , dans  un  cercle  de  dix  pieds  de  rayon , 
une  droite  de  6 lignes  foutend  un  angle  de  ly 
minutes,  30  fécondes.  D’où  il  paroît  que  la  dé- 
viation des  derniers  eft,  proportionnellement 
plus  petite  que  celle  des  premiers  ^ ôc  cela  doit 
être,  parce  qu’en  fe  prolongeant,  ceux-ci  ten- 
dent davantage  à s’éloigner  du  corps  avec  lequel 
ils  font  en  contaél:. 

A mefure  que  la  diftance  de  la  boule  au 
carton  augmente  , l’orbe  circonferit  perd  de 
fon  obfcurité  ; les  rayons  qui  leclairent  fe 
rapprochent  , enfin  ils  fe  réuniflent  en  un 
point  : c’eft  ce  point  qu’on  doit  regarder  com- 
me foyer  des  convergens,  qui  forment  les  der- 
nières, couches  de  l’auréole  de  la  boule.  Qu  on 
ne  mette  en  expérience  que  des  boules  homogènes  ; dans 
17,  celles  d'un  pouce  j à S pieds  de  la  toile  , le  point  lumi^^ 
neux  aura  toute  fa  vivacité  : à 16  dans  celles  de  deux 
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pouces  ; à 31  dans  celles  de  quatre  pouces  ^ & dans, 

toutes  V étendue  de  r auréole  eji  de  ^ du  diamètre.  Mais 
à en  retrancher  trois  lignes  pour  la  partie  où  ‘ 
les  rayons  font  accumulés;  l’angle  de  déviation 
des  convergens  les  moins  déviés  a donc  un  ' 
finus  de  douze  lignés  ; or  dans  un  cercle  de  8 
pieds  de  rayon,  une  droite  de  ii  lignes  foutend 
un  angle  de  38  'minutes  40  fécondés.  Il  fuit 
delà-que,  des  rayons  qui  convergent  les  tangens 
font  proportionnellement  beaucoup  plus  déviés 
que  ceux  des  dernières  couches  de  l’auréole. 

Au  refte  , ces  rapports  ne  font  fixés  qu’en 
gros  (i)  :-xar -les  rayons  des  différentes  couches, 
repliés  à la  circonférence  d’un  corps  fphérique , 
fe  prolongent  enfuite  en  ligne  droite  , ik.  fc 
coupent  en  différens  points  de  l’axe. 

A l’égard  des.  tangens,  ces  rapports  font, 
moins  rigoureux  encore.  J près  avoir  placé  un  Exp,  2,% 
lumignon  au  milieu  d'une  petite  chambre  noire , arrangée 
de  manière  à empêcher  tout  reflet  ; fufpendei  une  houle 
de  deux  pouces  en  diamètre  au  centre  d* un  trt)u  de  trois 
pouces  d'ouverture  ; à dix  pieds  de  diflanee  ^ Vomira 
projettee  fur  la  toile  aura  cinq  pieds.  Dm  centre  de  cette 
ombre  & à quelques  pouces  de  la  toile , fl  vous  regarde':^ 
le  trou  avec  une-lentille  placée  dans  un  point  convenable ^ 


(î)  On  verra  ci-apres  cjue  differentes  caufes  concourent  à Jes, 
faire  un  peu  varier. 
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vous  nappercevre^  point  la  houle  j quoique  les  rayons 
ïncldcns  divergent  ; car  les  tangens  repliés  à la  circon^, 
férence  & réfraclés  par  le  verre  j font  foyer  au  fond  de 
r œil  y & couvrent  dlune  couche  lumineufe  le  corps  quils 
enveloppent, 

Exp.  ip,  ^ dijlance  beaucoup  moindre  ^ regarde-:^  la  boule; 

& elle  vousp  aroitra  comme  un  petit  orbe  noir  , environne 
d’une  auréole  ardoife,  Eloigne'^^-vous  peu'^à^peu  jufqu  à 
certain  point  ; & vous  verre^  en  place  un  orbe  blanc 
Exp,  30.  Rétrecljfe^  jufqu  à un  tiers  d’ouverture  le  trou  fait 

au  côté  de  la  petite  chambre  noire  , <5*  fufpendc;  la  boule 
à un  pouce  de  dijlance  ; l’ombre  couvrira  toute  la  toile  : 
applique';  immédiatement  l’œil  à quelques  lignes  du  cen^ 
tre  de  l’ hémlfphère  poférieur  5 & elle  vous  paroüra  entXe-^ 
rement  tranfparente  (l). 


JDc  F Energie  de  V Attra3ion  de  la  Lumière. 

Elle  varie  avec  la  denfité  des  corps,  elle  varie 
aufli  avec  leur  nature  \ car  fi  c’eft  une  loi  conf- 
tante  que  la  force  attraftive  s’y  déploie  propor- 
tionnellement à la  mafie,  ce  n’eft  pas  une  loi 
moins  confiante  que  cette  force  s’y  déploie  pro- 
portionnellement à l’affinité  qu’ils  ont  entr’eux. 

Ea  première  de  ces  loix  efi  démontrée  dans 


(i)  Elle  a exadement  la  couleur  d’un  œuf  frais  vu  à la  lumière 
d’une  bougie. 
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Tair  plus  ou  moins  (i)  condcnfé , par  le  plus 
ou  le  moins  de  réfradion  que  les  rayons  y 
éprouvent:  mais  la  dernière  peutfe  démontrer 
à l’œil  même  dans  tous  les  corps  ^ opaques  ou 
tranfparens. 

Après  avoir  introduit  dans  une  chambre  ohfcure  Us  £xp.  5 
rayons  fol  air  es  (2)  par  une  ouverture  de  quinze  pouces 
en  quarré  y faite  au  volet  i fi  vous  leur  prefentc^  fur  une 
meme  ligne  (3)  j ^ quatre  pieds  de  la  toile  (4)  > des 
corps  de  mêmes  dimenfions  & de  dijferente  denfite  , vous 
n obferverc’:^  pas  dans  tous  j que  V auréole  qui  les  envi^ 
tonne  s* étende  davantage  autour  des  plus  denfes  ^ 
dans  quelques-uns  même  y elle  s etend  beaucoup  moins» 
D’après  une  multitude  d’expériences  de  ce  genre  > 
il  confie  que  certains  corps , tels  que  les  bois 
blanes,  la  réfine , le  papier , la  toile  de  coton  ^ 

(i)  Les  expériences  d’Hauksbee , faites  avec  un  prifme  rempli' 
d^air  plus  ou  moins  condenfé , font  bien  connues.  Voy,  Hauksbécj, 
îxpér.  Phyf.  Méchan.  vol.  I.  ^ 

(i)  Pour  cela  il  faut  que  le  foleil  foitpeu  élevé  fur  l’horifoni 

(3)  Une  précaution' néceffaire , ç’eft  d’éloigner  alTez  ces  corps 
les  uns  des  autres,  pour  qu’ils  ne  diminuent  pas  réciproquement 
leur  fplière  d’attraélion. 

(4)  A cette  diftance  , l’auréole  fe  trace  alTez  nettement  fur  Ia< 
toile.  Pour  la  diftinguer  dans  des  corps  plus  éloignés , il  faut 
avoir  foin  de  ne  jamais  préfenter  au  foleil  qu’un  de  leurs  côrésj  car 
la  force  attraélive , faifant  converger  les  rayons  tangens , doit 
nécciTairement  diminuer  l'ombre  , & la  confondre  dans  l’auréole  ^ 
encore  ne  peut-on  examiner  de  k' forte  que  de  grands  objets, 
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la  cire , le  fuif , le  plâtre  ôc  furtout  le  fluide 
igné , attirent  plus  la  lumière  que  les  métaux  ; 
comme  on  s’en  aflure  en  comparant  l’étendue 
& l’éclat  de  leurs  auréoles;  mais  dans  la  cham- 
' bre  obfcure , la  différence  n’eft  bien  fenfible 
à 1 égard  du  fluide  igné  qui  s’échappe  d’un 
boulet  incandefecnt  ou  de  la  flamme  d’une 
groffè  chandelle.  Les  fubftances  hétérogènes 
attirent  donc  la  lumière  en  raifon  compofée 
de  leur  denfité  & de  leur  afflnité  avec  elle. 

• Quant  aux  homogènes  , elles  l’attirent  toutes 

en  raifon  lîmple  de  l’étendue  de  leur  furface- 
Comme  1 énergie  de  la  force  attraftive  fe 
déploie  toujours  en  raifon  inverfe  du  quarré  de 
la.  diftance  , elle  eft  tout  ce  qu’elle  peut  être  à 
la  furface  des  corps  : ainfl  l’atnaftion  de  la  lu- 
mière a proportionnellement  plus  d’intenfité 
dans  les  petites  que  dans  les  grandes  malfes  ; 
parce  que  leur  fuperfîcie  eft  proportionnelle- 
ment  plus  étendue.  Le  fait  établit  cette  vérité 
iu  de  plufieurs  manières.:  après  av.oir  placé  dans  U 
cône  lumineux  , & à égale  dijiance  de  la  toile , des 
Boules  de  cuivre , de  plomb , d'étain  , i argent , de  bois  , 
d ivoire  y de  cire  ^ &c,  d un  pouce  ou  deux  en  diamètre 
chacune  , mais  vidées  ; fi  à côté  ton  place  des^  boules  de 
meme  matière  & d égal  diamètre  , mais  pleines  j on 
n obfervera  pas  que  l aureole  augmente  en  étendue  <S* 
en  éclat  autour  des  plus  majfives^ 
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Dans'  les  corps  ou  la  lumière  ejl  attirée  à la  fois  par  Exp^  5 j 

deux  furfaces  internes  j la  partie  intermédiaire  de  Vau^ 

\ 

réole  acquiert  de  l'éclat  : aujfi  les  coins  des  angles 
font  - ils  terminés  par  un  petit  quadrilataire  , plus 
éclatant  que  la  raie  qui  de  part  & d'autre  concourt  à. 
le  former  ; & toujours  d'autant  plus  éclatant  que  l'an- 
gle ejl  moins  obtus.  Mais  lorfque  l'angle  ejl  aigu  ; Exp,  ^4 
au  lieu  d'un  quadrilataire^  c'ejl  un  efpèce  de  triangle 
très-hrillant  ^ formé  par  l'interfeclion  des  lignes  lumi- 
neufes ,qui  fe  prolongent  dans  l'ombre;  triangle  toujours 
d'autant  plus  brillant  & plus  grand  que  l'angle  efi  plus 
aigu, 

Lorfque  ces  corps  ont  des  parties  faillantes ^ bien  quon  Exp,  55 
vienne  à couper  ra^  la  pointe  de  l'angle  externe  l'éclat 
de  cette  partie  de  l aureole  ne  paroît  pas  diminuer, 

La  forme  même  qu’affeêle  Tauréple  autour 
des  corps  anguleux,  confirme  notre  théorie. 
Examinez  leur  ombre , & vous  trouverez  que 
tous  les  angles  font  moufles:  l’auréole,  extrê^ 
mement  foible  au  fommet  des  pointes , s’évafe 
dune  maniéré  tres-marquée  fur  les  côtés, 
paroît  avoir  un  petit  point  obfcur  au  milieu. 

La  lumière  qui  la  forme  efi  donc  attirée  vers 
les  endroits  où  la  furface  eft  proportionnelle- 
ment plus  grande. 

De  l’examen  de  ces  phénomènes  réfultc  une 
autre  méthode  d’établir  la  même  loi.  Oppofeyg 
aux  rayons  folâtres  un  difque  minçe  ^ de  deux  pouces  Exp, 
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en  diamètre  , ptreé  autour  du  centre  de  Jîx  ouvertures 
en  forme  de  feuilles  de  jafmin , & placé  de  manière  à 
faire  ombre  fur  un  carton  à quin'^e  pouces  de  dijlance  ; 
Ji  vous  ohferve\  cette  ombre  y vous  trouvere'^  j non^feule- 
ment  que  les  ouvertures  font  proportionnellement'  plus 
grandes  que  dans  le  difque  y mais  qu  elles  font  toutes 
£xp,  37.  devenues  circulaires*  A,  ce  difque  ^ fuhf  itueii^en  un  avec 
des  trous  quarrés  y & le  même  effet  aura  lieu,  La  rai- 
fon  de  ce  phénomène  n’eft  pas  difficile  a trou- 
ver ; car  les  rayons  auxquels  chaque  ouverture 
donne  paflage , plus  fortement  attirés  vers  les 
angles  que  vers  les  parties  latérales  , fe  prolon- 
gent après  avoir  fléchi  de  la  forte  , tombent 
fur  des  endroits  qui  feroient  reftés  dans  l’om- 
bre , s’ils  fe  fuifent  prolongés  en  droite  ligne , 
comme  tangentes. 

L’énergie  de  la  force  avec  laquelle  les  corps 
attirent  la  lumière  efl  en  raifon  compofée  de 
leur  affinité  avec  elle  , de  leur  denfité , de  l’é- 
tendue de  leur  furfacè  ; & quoique  tous  ces  rap- 
ports fe  confondent  dans  un  même  effet , il  eft 
aifé  de  diflinguer  le  produit  de  chacun  en  par- 
ticulier. 

Puifque  les  rayons  qui  fe  trouvent  dans  la 
fphère  d’attradion  d’un  corps  fléchiffent  vers 
fon  axe  : par  la  déviation  des  rayons  tangens , 
on  peut  connoître  avec  quelque  exaditude  l’é- 
nergie de  cette  force  dans  les  différens  corps  ^ 
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tant  qu’ils  font  places  fur  la  même  ligne  &: 
environnés  du  meme  milieu.  Il  importe  toute- 
fois de  ne  mettre  en  expérience  que  des  corps 
fphériques  j car  les  autres  ayant  des  parties  plus 
ou  moins  faillantcs  qui  difparoiflent  fucceflive- 
ment,  l’ombre  de  leur  maffe  ncft-elle  jamais 
aufli  nette. 

Comme  les  rayons  forment  foyer  au-dela 
des  corps  opaques  qui  les  attirent  y il  eft  fimple 
de  déterminer  fur  la  diftance  focale  l’énergie 
de  la  force  attraélive  des  corps  fphériques  de 
même  volume , de  différente  nature  ou  de 
différente  denfité.  lorfquà  huit  pieds  de  la  toile , 5 s. 

on  expofe  immédiatement  aux  rayons  folaires  (l)  des 
boules  de  liège  ^ de  pierre-ponce  , d^cbïne  de  charbon  y 
divoire  y de  crifial-de-roche  ydi  étain  , dé  cuivre  d argent , 
de  plomb  y de  poix  y de  cire  y de  plâtre  , &c»  d*un  pouce 
de  diamètre  chacune  : dans  toutes  , on  voit  un  point 
' lumineux  bien  marqué  ; mais  il  efi  un  peu  plus  petit  & un 
peu  plus  vif  dans  les  fept  dernières  que  dans  les  Jix  pre* 
mières. 

Au  lieu  de  déterminer  fur  le  foyer  des  rayons 
l’énergie  de  cette  force  j fi  on  la  détermine  fur 


I (i)  Je  le  répète,  les  réfultats  d’expériences  de  ce  genre  font 

bien  plus  nets , lorfque  le  foleil  eft  peu  élevé  fur  l’horifon  j parce 
qu’alors  l’ombre  des  corps  peut  être  reçue  au  fond  d’une  longue 
chambre  où  il  n’y  auroit  prefque  pas  de  reflets. 


la  diminution  de  l’ombre  totale  'a  une  difcance 
donnée  , on  retrouvera  les  mêmes  rapports. 

3^.  Lorfqu^à  neuf  pieds  de  la  toile  (î)  ^ on  expofe  immédiat 
tentent  au  foleil  les.  memes  houles  ^ dans  toutes  ^ VomhTe 
cji  extrêmement  petite  : toutefois  elle  paroît  avoir  un 
peu  moins  d etendue  dans  le  liège , la  pierre-ponce  j 
rèbene  ^ le  charbon  , t ivoire  ^ le  crifial-de-reche  ; que 
dans  la-  poix  j la  cire  y Pétain  ^ P argent , le  cuivre  y 
mais  elle  en  a un.,peu  moins  dans  le  plomb  ^ & un  peu 
moins  encore  dans  le  plâtre  (2).  Ces  différences  deviens* 
nent^  fur-tout  fenfibles  j quand  on  place  la  boule  de 
liege  entre  celle  de  plomb  & celle  de  plâtre  y & beaucoup 
plus  fenfihlc  y lorfquon  met  en  expérience  des  boules 
, d'un,  grand  diamhre^^ 

Or  fi  Ton  compare  l’extrême  différence  de 
péfanteur  fpécifîque  du  plomb  au  liège  (3),  a 
la  très-petite  différence  dans  la  diminution  de 
leur  ombre  à une  diftance  donnée,  on  fendra 
que  la  denfité  des  corps  influe  peu  fur  l’attrac- 
tion de  la  lumière^ 


(i)  Qn  fêm  bien , fans  que  je  le  répète,  qu’il,  faut  toiijoiirç 
fixer  cette  diftance  au  point  od  l’ombre  des  corps  eft  la  plus  petite, 
parce  qu’alors  leur  dilFcrence  devient  plus  marquée.  ^ 

(1)  Il  eft  bien  étrange  que  ce  Toit  les  corps  opaques  qui  aient 
le  plus  d’affinité  avec  la  lumière. 

(5)  La  pefanteur  fpécifîqiie  du  liège  eft  à celle  du  plomb  dans 
le  rapport  de  i à 4^.  ' ^ 
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Et  fi  Ton  compare  l’égalité  apparente  de 
î’ombre  ( à égale  diftance  de  la  toile  ) dans  des 
boules  de  matière  hétérogène , comme  l’ébène, 
l’ivoire  , l’étain  , le  cuivre  , la  poix , la  cire  , le 
charbon , le  criftal-de-roche  &c.  on  fentira  que 
la  différente  nature  des  corps  influe  plus  que 
leur  denfité  fur  l’attradion  de  la  lumière.  Ce 
quiparoîtra  mieux  encore,  fi  l’on  fait  attention 
que  fombre  d’une  boule  de  plâtre  e'fl:  un  peu 
moins  grande  que  celle  d’une  boule  de  plomb 
de  même  diamètre  , quoique  la  péfanteur  fpé- 
cîfique  du  plomb  foit  à celle  du  plâtre  à-peu* 
près  dans  le  rapport  de  3 3 à 2.  . 

Enfin  fi  l’on  fait  attention  à la  très-petite 
différence  d’étendue  ‘'dans  l’ombre  des  boules 
"de  matières  fi  différentes  par  leur  nature  leur 
denfité  j on  fentira  que  la  grandeur  des  furfaces 
influe  beaucoup  plus  fur  l’attradion  de  la  lu- 
mière , que  les  deux  caufes  précédentes. 

Comme  les  rayons  incidens  fur  l’hémifphère 
antérieur  des  boules  font  en  partie  réfléchis  de 
defllis  fa  furface , ôc  en  partie  abforbés  dans 
fon  tiffu;  des  rayons  qui  forment' fa  fphère 
d’aftivité , aucun  ne  s’étend  aufiî  loin  que  ceux 
qu’attire  la  portion  qui  forme  fon  plus  grand 
cercle.  Aufiî  , quand  on  compare  V ombre  de  ces  boules  Exp 
à celle  de  difques  de  meme  matière  ^ de  meme  diamètre  ^ 
épais  d"un  quart  de  ligne , & également  dijians  de  la 
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toile  \ ne  trouve^t-on  aucune  différence  fenjible.  Il  fuit 
de-là  que  rétendue  de  cette  fphère  cft  toujours 
en  raifon  direéle  des  circonférences:  comme  les 
Exp,  41,  faits  le  prouvent.  Le  diamètre  de  V auréole  d'une  boule 
de  deux  pouces  ejl  double  du  diamètre  de  1* auréole  d'une 
houle  d'un  pouce  : celui  de  V auréole  dune  boule  de  trois 
pouces  ejî  triple  : celui  de  V auréole  dune  houle  de  quatre 
pouces  eji  quatruple  ^ &c.  Mais  il  ne  faut  le  mefurer 
que  lorfque  Fombre  de  ces  boules  eft  réduite 
à fes  plus'petites  dimenfions.  Il  eft  prouvé  d’ail- 
leurs que  la  déviation  des  rayons  tangens  à la 
circonférence  des  corps  fphériques  fuit  le  rap- 
port des  circonférences,  non  celui  des  mafles  (i). 

De  la  Décompojîtion  de  la  Lumière, 

Tous  les  corps  connus  décompofent  la  lu- 
mière , en  l’attirant. 

Exp.  41.  Place"^  quelques-uns  de  ces  corps  dans  le  cône  lumi- 
neux & à quatre  pieds  de  la  toile  y leur  auréole  vous 
paraîtra  beaucoup  plus  dijlincle  : fixe^  avec  foin  cette 
auréole  , elle  vous  paraîtra  divifée  en  trois  petites 
bandes  i une  en-dedans  indigo  foncé , une  en-dehors 
paille  ^ & une  blanche  au  milieu  (i). 


(i)  Voyez  les  expériences  de  l’article  précédent. 

(i)  Quand  on  s’eft  un  peu  exercé  à obfcrver  l’aurtolc  des 
corps , il  n’efi:  guère  poUible  de  fc  méprendre  à ces  ceintes  : mais 


un 

L’externe  étant  fort  petite,  afin  de  mieux  en 
diftinguer  la  teinte,  on  peut  la  doubler:  ce  qui 
fc  fait  fans  peine  en  approchant  par  leurs  bords  deux  Exp.  43 
cartes  , jufquà  ce  que  les  auréoles  coïncident  ; alors 
la  bande  paille  s'étend  y & paroît  d'une  teinte  plus 
décidée. 

Comme  les  rayons  décompofés  fe  replient 
fur  le  corps  qui  attire  la  lumière  ; pour  les  ren- 
dre vifibles,  il  faut  les  obliger  de  fuivre  leur 
première  direélion.  — Quel  moyen  d’y  réutlîr  \ — 

Les  attirer  également  de  tous  côtés  , puifqu’ils 
ne  fe  dévient  qu’en  vertu  du  principe  de  Tat- 
traftion.  On  demandera  peut-être  fi  ce  n’eft  pas 
là  retomber  dans  la  même  difficulté  \ Non  fans 
doute  5 car  pour  peu  qu’on  ait  d’imaginative , 
on  fentira  que  tout  folide  découpé  en  réfeau 
peut  produire  l’effet  déliré  : mais  il  importe  que 
les  bandelettes  qui  le  compofent  foient  paral- 
lèles , &:  n’aient  pour  intervalle  qu’une  petite 
étendue.  Lors  donc  qu’à  trois  pieds  de  la  toile , 
on  expefe  aux  rayons  folaires  une  carte  , une 
lame  métallique  ou  une  plaque  d’ivoire  décou- 
pée de  la  forte  ; on  voit  nettement  l’ombre  du 
réfeau  bordée  de  raies  différemment  colorées. 
Lorfque  ce  réfeau  eft  irrégulier , ces  raies  font 


lorfque  I’objei5tif  n’a  que  trois  pouces  de  foyer,  elles  fautent  aux 
yeux  j & plus  le  foyer  eft  long , moins  elles  font  apparentes. 
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^régulières  aüffi.  Les  couleurs  qu’on  y diftînguc 
conftamment  font  lafur  , le  paille  , le  rofe  ; 

quelle  que  jfoit  la  fubftance  du  corps  en  expé** 
rience,  les  phénomènes  font  les  mêmes;  la  dé- 
compofition  de  la  lumière  par  la  fimple  forcé 
attraélive  des  corps  qu’elle  environne  eft  donc 
un  fait  inconteftable. 

Nous  n’avons  encore  vu  cette  décompofition 
qu’en  petit;  nous  allons  la  voir  en  grand; 
la  produire  tout  corps  folide  eft  bon  > même 
le  plus  opaque , quelle  qu’en  foit  la  forme.  Si  à 
Exp.  44.  pouces  du  foyer  ^ vous  place^  dans  le  cône  lumi^ 
neux  un  petit  morceau  de  bois  ^ une  lame  de  plomb , un 
fétu  de  paille  : vous  verre:^  leur  ombre  environnée  ; d'un 
côté , dune  large  teinte  bleue  ; de  Vautre  ^ dune  teinte 
rouge  plus  étroite  :^  contiguë  à une  teinte  jaune  beaucoup 
, plus  large.  Plus  les  rayons  divergent,  mieux  l’ex- 
£^7’,  4j.  périence  réuflît.  Si  à ces  corps  ^ vous  fubjiitue’^  une 
carte  percée  d'un  petit  trou  ; vous  verre^  V ombre  à là 
circonférence  de  ce  trou  bordée  ; d un  côté  ^ dune  teinte 
bleue  I de  Vautre , dune  teinte  rouge  contiguë  à une 
jaune. 

La  lumière , immédiatement  décompofée  par 
les  corps  opaques , donne  fouvent  des  couleurs 
Exp.  4<>.  ternes  ; mais  ces  couleurs  deviennent  extrêmement  vives  ^ 
quand  à V aide  d'un  verre  convexe  on  rajfemble  les  rayons 
trop  difperfés.  Cela  fe  voit  conftamment  dans  la 
chambre  obfcure , au  grand  cercle  indigo  qui 

circonfcric 
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circonfcrit  le  champ  lumineux,  & à la  bande 
colorée  qui  le  termine  inférieurement,  lorfque 
ks  rayons  fe  trouvent  réfléchis  fous  un  angle  de 
8o  degrés;  — phénomène  toujours  attribué  à 
des  réfraélions  prifmatiques , 6c  uniquement  dû' 
à la  décompofition  de  la  lumière  par  les  corps 
qui  forment  la  monture  du  microfcope  fo- 
laire  (i). 

Pour  peu  qu’on  examine  cet  inftrument , on 
verra  que , les  bords  de  la  glace  étant  cachés 
fous  ceux  du  cadre , elle  préfente  aux  rayons 
une  fuperficie  plane  , dont  les  inégalités  de 
parallélifme  ne  produifent  güères  d’autre  effet 
apparent  fur  la  toile  que  des  ondes  de  vive 
lumière.  Quant  à l’objeclif  j comme  il  pofe  fur 
une  portée , fes  bords  n’entrent  pour  rien  dans 
la  réfraélion  des  rayons  raffemblés.  Il  eft  facile 
de  s’en  affurer  par  des  expériences  fort  Amples. 

'Apres  avoir  introduit  dans  le  cation  du  microfcope  fo-  Exp,^j, 
laire  un  tuyau  de  bois  ; Jl  vous  approche^  à certain 
point  dé  cette  partie  de  V objectif  où  la  lumière  pajfe  non-- 
décompofée  , le  chximp  lumineux  paroîtra  environné  dé un 
cercle  bleu  plus  petite  Si  vous  faites  tourner  le  tuyau  j Exp,  48. 
ce  cercle  fuivra  les  memes  mouvemens.  Adapte?^y  une 
plaque  métallique  percée  £un  trou  découpé  en  fejlons  , Exp*  4^- 


(1)  On  fe  rappellera  que  yz  n’employe  cet  inftrument  qu’armé 
de  fon  objeeftif. 

c 
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Exp.  JO.  5"  U cercle  bleu  offrira  le  même  deffeln.  Enfin , faites 
attention  à ce  cercle  ; vous  remarquerez  quïl  fait  partie 
de  V auréole  des  bords  du  trou  j & que  leurs  mouvemens 
font  fmultanés* 

On  peut  auflî  faire  des  expériences  analogues 
relativement  au  miroir.  Les  raies  rouge  &:  jaune , 
qui  terminent  le  champ  lumineux,  font  pro- 
duites par  la  décompofition  des  rayons  incidens 
fur  le  rebord  fupérieur  du  cadre  \ car  en  le  cou- 
Exp»  51.  vrant  d'une  bande  de  papier  ou  dé  une  lame  de  métal  ^ 
on  voit  ces  raies  avancer  dans  le  champ  ; & tout 
Exp,  51.  corps . plaqué  (l)  fur  la  partie  de  la  glace  qui  réfléchit 
Exp,  In  lumière  la  plus  pure^  produit  le  même  effet.  Cet  effet 
d^ ailleurs  na  pas  moins  lieu  j lorfque  le  microfeope  ejl 
armé  d^un  miroir  de  métal  poli. 

D’après  toutes  ces  obfervations , on  pourroit 
croire  que  la  lumière  ne  fe  décompofe  qu’à  la 
circonférence  des  corps  : mais  lorfqu’ils  font 
ifolés , comme  chaque  point  de  leur  fuperficie 
devient  circonférence  relativement  à la  pofition 
de  l’œil  qui  obferve  , il  fuit  qu’elle  fe  décom- 
pofe fur  leur  furface  entière  II  cft  mille  faits 
connus  à l’appui  de  cette  alfertion. 


(i)  Je  dis  plaqué  j car  dès  qu’il  laifTe  qiielqu’interfHce , il  y a 
double  refradion. 


Continuation  du  même  fujet» 

Jamais  la  lumière  ne  fe  décompofe  en  tra- 
verfant  un  milieu  homogène,  quel  qu’en  fôit 
la  figure  ; 6c  toujours  elle  fe  décompofe  à la 
circonférence  d’un  milieu  contigu  à un  autre 
de  différente  énergie  (î);  mais  des  rayons  qui 
fe  prolongent  au-dela  de  ce  milieu , après  s’y 
être  réfraélés,  ceux  qui  paroiffent  décompofés 
font  tous  tangens  à quelque  partie  faillante  de 
fa  furface  (i) , à moins  qu’ils  ne  fuffent  déjà 
décompofés  avant  leur  incidence.  Lorfque  , fur  Exp.  54, 
un  verre  convexe  gélatineux  ou  (U un  mauvais  poli  ^ on 
reçoit  les  rayons  au  centre  du  cône  de  lumière  , on  voit 
la  toile  entièrement  couverte  d'une  moucheture  de  diffe-- 
rentes  couleurs  ■,  femblahle  au  taffetas  chiné  : ce  qui 
n arrive  point  j lorfque  le  verre  efi  d^ un  bon  grain  & d'un 
beau  poli  {3) 

Quand  on  raffemble  les  rayons  folaires  à 

(i)  Ce  mot  fe  rapporte  au  principe  de  l’attradion  5 & je  le 
fubftitue  a celui  de  denfité  : parce  qu’il  eft  faux  que  ce  principe 

ne  déployé  fon  énergie  fur  la  lumière  qu’en  raifon  de  la  maife  des 
corps. 

(1)  On  fait  que  les  rayons  immédiats  du  foleil  ne  font  point 
parallèles. 

(0  Elle  ne  fe  décompofe  pas  même  en  traverfant  un  fyftêmc 
de  lentilles , quel  que  foit  leur  diamètre  & leur  force  réfringente  , Exp,  5 j, 
pourvu  toutefois  que  le  verre  en  foit  pur  & bien  travaillé, 

C Z 
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Taide  d’une  lentille  ; l’efpace  qu’ils  illuminent , 
avant  &c  après  leur  point  d’interfedion  , eft 
conftamment  circonfcrit  par  des  cercles  colo- 
rés. On  attribue  cette  décompofition  de  la  lu- 
mière à la  difFérentc  réfradion  des  rayons  hété- 
rogènes : mais  elle  ne  vient  que  du  corps  opaque 
qui  forme  la  monture  de  la  lentille  j comme 

Exp*  5^.  on  le  démontre  à C aide  de  quelque  marque  particu- 
lière faite  au  rebord  extérieur.  Les  rayons  décom- 
pofés  &:  repliés  fur  ce  rebord  tombent  fur  le 
verre  : en  traverfant  ce  nouveau  milieu , ils  fe 
réfraftent  donc  chacun  fiüvant  leur  degré  de 
déviabilité. 

En  veut-on  une  autre  preuve  > Après  avoir  placé 
un  carton  à une  dijlance  convenable  ; re[ferre^  le  champ 
des  rayons  convergens  non  décompqfés  , à F aide  d'une 
plaque  de  plomb  percée  d'un  trou  y dont  le  centre  cor-- 
ref ponde  à t axe  du  faifeeau  ; & vous  le  verre-^  égale- 
ment circonfcrit  par  un  cercle  jaune  bordé  d'un  rouge* 
Exp.  J 8.  Eloigne:^  le  carton  jufquà  ce  que  les  rayons  divergent^ 
& vous  le  verre:^  également  circonfcrit  par  un  cercle  bleu 
Exp.  s 9-  bordé  d'un  violet  {i).  Découpe^en  f eft  ons  la  circonférences 
du  trou.^  & ces  cercles  offriroric  le  meme  deffein.  Le  verrc 
ne  fait  donc  que  recevoir  les  rayons  décompofés 
par  cette  plaque.  — Mais  une  lentille  fans  mon- 


(i)  Les  réfultats  de  ees  expériences  ne  font  bien  nets  que  dans 
la  chambre  obfcure,  - 
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ture  offre  les  memes  phénomènes?  — Â'fFûré- 
ment  : &:  le  moyen  qu’elle  ne  le  fafle  pas;  puif- 
que  fes  bords  font  contigus  à l’air,  milieu  d’une 
cnergie  très-differente.  Gr  fur  ces  bords  feuîs 
s’eft  décompofée  la  lumière  ; comme  on*^^  l’ob- 
ferve , lorfqu’ils  font  auffi  découpés  en  feftons , 
ou  qu’on  adapte  quelque  marque  au-delà  (i). 
Au  refte  des  rayons  qui  forment  ces  differens 
cercles  colorés',  les  feuls  vifibles  font  ceux  qui 
font  tangens  aux  parties  polies  de  la  furface 
réfringente';  les  autres  relient  cachés  dans 
l’ombre  (2). 

Pour  former  les  couleurs  que  donne  le  prifme 
même,  la  lumière  fe  décompofe  toujours  aux 
bords  des  furfaces  &:  jamais, en  les  traverfant  (5). 


(l)  Pour  que  l’expérience  réu/TilTé,  il  faut  que  cette  marque  no 
faille  pas  plus  d’une  ligne , & foit  un  peu  inclinée  à l’axe  du  verre, 
(ij)  Voyez  l’article  des  pr étendus  cercles  d' Aberration* 

(5)  JLJne  preuve  inconteftable.que  la  lumière  ne  fe  décompofe 
point  dans  le  prifme  en  s’y  réfradlant  ,,ou  qu’elle  ne  fait  que  s’y 
réfradber  lorfqu’elle  eft  déjà  décompofée  : c’eft  qu’une  grande 
furface  unie  de  teinte  mixte  vue  au  prifme  ne  paroît  point  chan- 
ger ; les  bord^  feuls  femblent  différemment  cotorés  ; cefi  que  U- 
fpelire  ne  fe  forme  poînt  j lorfqu  on  reçoit  fur  le  prifme  le  foyer 
d!  un  faifeeau  de  rayons  folaires  raffemblés  par  une  lentille  de  peu 
dé  ouverture  ; pas  meme  lorfqu  on  interpofe  plufieurs  autres  prif^ 
mes.  Quel  que  foit  le  nombre  des  verres  înterpofés , toujours-ces 
rayons  forment  un  champ  circulaire  de  lumière  , dont  les  bords 
Ceuls  paroijfent  circonfçrits  de  croiffans  colorés. 

C3 
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Sur  h grand  angU  d'un  prifmc' prefqu' équilatéral  ^ fi 
vous  ave^  reçu  l'axe  d'un  faifccau  de  rayons  folaires 
immédiatement  introduits  dans  la  chambre  oh f cure  j par 
une  ouverture  de  huit  à dix  pouces  en  quatre  (l)  j en 
faifant  tomber  l'ombre  fur  un  carton  placé  verticalement 
à quinze  pouces  de  dijiance  : de  part  & d'autre , fe  tra- 
ceront auJJI  deux  bandes  de  vive  lumière  y mais  moins 
larges  ; enfin  du  côté  oppofé  à T ombre  y fe  tracera  une 
troifième  bande  de  vive  lumière  plus  large  que  les  pré- 
cédentes J & féparèe  par  une  petite  raie  moins  brillante^ 
Ainfi  toutes  ces  bandes  fe  trouvent  placées  au- 
tour du  prifme,  comme  autour  d’un  centre 
coriimun.  Leur  figure  eft  déterminée  par  la 
fîenne  : mais  l’ombre  étant  produite  par  des 
rayons  interceptés , &:  les  trois  bandes  de  vive 
lumière  étant  formées  par  des  rayons  réfléchis , 
elles  n’entrent  pour  rien  dans  notre  examen. 
Quant  aux  bandes  colorées , fi  on  les  examine 
avec  foin , on  les  trouvera  femblables  : dans 
toutes  deux , on  voit  du  côté  de  l’ombre  une 
raie  rouge  contiguë  à une  jaune  ; de  l’autre , une 
raie  violette  contiguë  à une  bleue. 

Lorfquon  éloigne  le  carton  j ces  taies  s' élargirent 
confidérablement  ^ & de  leur  mélange  rcfultent  difié- 


(i)  Il  faut  que  l’ouverture  foit  grande  5 autrement  la  lumière 
tomberoit  décompofée  fur  le  prifrae,  comme  on  le  verra  dans 
l’article  qui  fuit. 
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Tenta  teintes  : mais  lorjquon  le  rapproche  jufqu’à  Exp.  6t, 
certain  point , chaque  raie  fe  rétrécit  ^ & la  jaune  fe 
trouve  réparée  de  la  bleue  par  un  grand  intervaU  de 
lumière  non  décompofée.  Faites  attention  à la  place 
que  ces  raies  occupent  dans  chaque  image  co- 
lorée , vous  reconnoîtrez  que  la  rouge  & la 
jaune  viennent  du  bord  inférieur  des  faces  de 
l’angle  préfenté  au  foleil  j tandis  que  la  violette 
& la  bleue  viennent  de  leur  bord  fupérieur. 

Cela  paraît  hors  de  doute , lorfqu  après  avoir  place  hori-  Exp, 
fontalement  le  carton , on  y fait  porter  par  un  bout  la 
hafe  du  prifme  ^ fur  •tout  fi  Vun  des  bords  Inferieurs  a 
quelque  marque  particulière,  AufE  , lorfqu’il  eft  taille 
en  feftons,  les  raies  rouge  ôe  jaune  paroiflent- 
elles  feftonnées.  J’ai  dit  que  les  raies  bleue 
violette  viennent  des  bords  fupérieurs  de  cet 
angle  : on  le  démontre  en  y collant  une  petite  lame  mi-  Exp, 
tallique  dentelle , car  alors  Nombre  de  chaque  dent paroit 
environnée  de  bandes  pareilles.  Plus  cette  lame  avance 
fur  une  des  faces  de  l’angle , plus  ces  bandes 
colorées  s’avancent  dans  le  champ  de  lumière  : 
ce  qui  prouve  que  les  rayons  décompofés  à la 
circonférence  de  cette  denture , paffent  au  tra- 
vers du  prifme  , & s’y  réfradent  fimplement». 

La  lumière  fe  décompofe  donc  fur  les  bords 
fupérieurs  des  faces  de  cet  angle  , comme  elle 
fe  décompofe  fur  leurs  bords  inférieurs» 

Concluons  que  les 'rayons,  qui  ne  font  pas. 

C4 


[40] 

réfléchis,  fe  réfradent  dans  le  prifme  fans  fe 
décompofer. 

Continuation  du  même  Jùjet, 

A régard  des  expériences  qui  précèdent,  il 
eft  clair  que  la  lumière  ne  fe  décompofe  point 
en  traverfant  le  prifme  : mais  faites-nous  voir 
qu’il  en  efl:  de  même  à l’égard  de  celles  de  New- 
ton.— Faifons  mieux;  prouvons  qu’elle  efl:  déjà 
décompofée  avant  de  tomber  fur  cet  inflru- 
ment.  Comme  toutes  les  expériences  Newto- 
niennes portent  fur  une  feule,  nous  y borne- 
rons notre  examen:  la  voici  (i). 

Quand  au  milieu  de  l’une  des  furfaces  du 
prifme , on  reçoit  les  rayons  folaires  immédia- 
tement introduits  dans  la  chambre  obfcure , à 
travers  un  trou  de  quatre  lignes  percé  au  volet 
de  croifée  ; ils  s’y  réfraélent:  mais  au  lieu  de 
continuer  leur  route  , ils  fe  relèvent  pour  for- 
mer fur  la  toile  une  bande  oblongue  qui , ter- 
minée afîez  nettement  par  deux  côtés  reétilignes 
parallèles  ^ mais  confufément  par  deux  bouts 
femi-circulaires  , fe  divift  perpendiculairement 
à fa  longueur  en  raies  colorées  d’inégale  éten- 
due. C’efl:  cette  bande  que  Newton  nous  donne 
pour  l’image  colorée  du  foleil. 


(i)  Voyez  fon  Optique,  part.  I,  Exp«  5, 
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Il  feroit  facile  de  faire  voir  que  l’orbe  lumineux 
tracé  fur  la  toile  n’eft  qu’une  image  folaire  tron- 
quée 5 parce  que  les  bords  en  font  toujours  plus 
ou  moins  obfcurs  : mais  comment  reconnoître 
pour  vraie  image  du  foleil  cette  bande  oblon- 
giie  colorée  ) Paflbns  toutefois  la-deflus , pour 
démontrer  que  les  rayons  dont  elle  efl:  formée 
font  tous  décompofés  avant  leur  incidence  fur 
le  prifme.  Cette  vérité  eft  une  fuite  néceffaire 
des  expériences  qui  précèdent  (i)  j car  la  lu- 
mière fe  décompofe  toujours  à la  furface  des 
corps  qu’elle  environne , mais  établiffons-là  fur 
des  preuves  direéles.  Après  avoir  introduit  dans  la  Exp,  64. 
chambre  obfcure  le  faifceau  dejliné  aux  expériences  prïf- 
manques  ^ à travers  un  trou  de  quatre  lignes  fait  à un 
carton  préparé  avec  le  blanc  déEfpagne  : reçu  à cinq 
pieds  de  dijlance  au  milieu  dé  un  miroir  métallique  con^ 
vexe  J & réfléchi  fur  le  carton  il  forme  un  cercle  lumi^ 
neux  d'où  partent  une  multitude  de  traits  colorés.  Or, 


(i)  Après  avoir  obfervé  que  la  lumière  fe  décompofe  autour 
de  tous  les  corps  , expofés  à un  petit  faifceau  de  rayons  introduits 
dans  la  chambre  obfcure  ; comment  Newton  a-t-il  répété  pendant 
trente  ans  fes  expériences , fans  fe  douter  qu’elle  fe  décompofoic 
de  même  fur  les  bords  du  petit  trou  deftiné  à introduire  ces 
rayons  , & qu’elle  tomboit  toute  décompofée  fur  le  prifme  l mais 
ce  qui  paroîtra  plus  étrange  encore , c’eft  que , depuis  un  fièclc  , 
les  Phyficiens  répètent  les  mêmes  expériences,  fans  s’en  douter 
non  plus. 
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puîfque  la  lumière  ne  fe  décompofe  point  par 
réflexion,  elle  étoit  déjà  décompofée  avant  de 

tomber  fur  ce  miroir.  D’ailleurs , quand  à l’aide 

« 

Exp,  d'une  lentille^  on  examine  les  bords  du  trou  ; on  y y oit 
la  lumière  décompofée  (i);  mais  pour  rendre  les 
réfultats  de  cette  expérience  plus  fenfibles,  il 
faut  qu’il  y ait  du  verre^au  troubla  diftance  du 
foyer,  & de  l’œil  au  verre ^ une  diftance  quin- 
tuple. On  la  voit  auffi  décompofée  dans  l’efpace 
entier  du  trou  , s’il  n’a  que  demi-ligne  en  dia- 
mètre , fimplement  en  y appliquant  l’œil  ; les 
objets  même  qu’on  apperçoit  alors  en  paroif- 
fent  tous  bariolés  (z). 

Mais  nous  ne  fommes  pas  au  bout  de  nos 
Exp»  66»  pteuves.  Lorfqu  après  avoir  enlevé  le  miroir  j on  reçoit 
ce  faifeeau  fur  le  milieu  d'une  lentille  ^ à quelques  pouces 
de-  dijlance  j de  manière  que  leurs  axes  coïncident  ; 
V ombre  des  bords  du  trou  y projettée  fur  la  toile  y parott 
bordée  dun  cercle  indigo  contigu  à un  cercle  bleu  & ter^ 
Exp»  6'j,  miné  par  une  auréole».  Si  l^axe  de  la  lentille  ejl  incliné 


(i)  Lorfqu’on  regarde  le  foleil  ou  la  flamme  d’une  bougie , à 
Exp,  ^8.  travers  un  trou  de  fix  lignes  en  diamètre  percé  dans  une  plaque 
d’acier  5 fl  la  furface  en  eft  bien  polie , elle  paroîtra  couverte  de 
Exp,  6^,  franges  colorées  : même  chofe,  lorfqu’on  regarde  au-defliis  de 
la  flamme  d’une  bougie , au  travers  d’un  trou  fait  avec  une  épingle 
dans  une  plaque  de  plomb. 

(1)  Voyez  à l’article , autre  méthode  de  déterminer  V étendue 
de  V auréole , des  preuves  plus  frappantes  de  cette  vérité. 


[43l 

aux  bords  du  trou , leur  ombre  fera  clrconfcrite  j dUiJi 

coté  ^ par  un  croijfant  bleu  contigu  à un  indigo  ; de 

Vautre , par  un  croijfant  rouge  contigu  à un  jaune  : & 

dans  ces  deux  cas , Vefpace  intermédiaire  fera  rempli  de 

lumière  non-décompofée.  Or  , il  eft  indubitable  que 

ces  croiffans  font  formés  par  la  lumière  décom- 

pofée  aux  bords  du  trou  ; puifque  fur  quelque  par-  Exp,  70. 

tie  d'une  lentille  quon  en  reçoive  le  faifeeau  ^ s'il  tombe 

à égale  dijîance  de  l'axe  j les  croijfans  gardent  toujours 

\ 

entr'eux  le  meme  ordre  \ puifqu’i/5  en  prennent  un 
inver fe  ^ quand  on  les  fait  pajfer  par  une  fécondé  len-  Exp.  71. 
tille ÔC  puifqu’i/j  fe  rétabliffent  dans  l'ordre  primitif  j Exp.  71. 
quand  on  les  fait  pajfer  par  une  troifème. 

Si  le  faifeeau  eji  très-petit  ^ reçu  au  milieu  du  verre  Exp.  75» 
à deux  pouces  du  volet , les  rayons  réfléchis  fur  un  carton 
vertical  formeront  deux  petites  images  du  trou  5 l'une  ^ 
blanche  en  apparence'^  l'autre^  colorée  en  rouge  ^ j aune 
& hleu^  entièrement  femblable  à celle  qui  fera  produite 
par  réfraclion  du  côté  oppofé.  Quand  on  regarde  obli-  Exp,  74. 
quement  dans  le  prifme  en  expérience  ^ on  y voit  par 
réflexion  l'image  du  trou  bordée  des  memes  croiffans 
colorés. 

Dans  un  article  qui  fuit , on  verra  par  la 
décompofition  même  du  fpcftre,  qu’il  fe  forme 
de  deux  manières.  Tant  que  le  prifme  eft  en- 
tièrement expofé  aux  rayons  folaircs , la  lumière 
s’y  décompofe  fur  les  bords  : mais  lorfqtf  un 
faifeeau  de  rayons  ne  tombe  qu’au  milieu  de 
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l'une  des  fnrfaces  réfringentes  -,  la  lumière , dé- 
cempofée  au  bord  du  trou  qui  lui  donne  paf- 
fage  J fc  réfrafte  dans  le  prifme  , fans  fubir 
aucune  décompofition* 

jiutre  Méthode  de  déterminer  V étendue  de  la 
Sphère  d! Jlttradion  de  la  Lumière. 

On  a vu  comment  on  peut  la  déterminer 
dans  les  difFérens  corps  , par  l’auréole  dont  leur 
ombre  paroît  environnée  aux  rayons  immédiats 
du  foleil:  mais  on  peut  la  déterminer  auffi  à 
l’aide  d’une  lentille , après  avoir  fulpendu  l’ob- 
jet en  expérience  hors  d’une  croifée  , lorfque 
le  ciel  eft  couvert. 

On  peut  de  même  la  déterminer  à l’aide  de 
divers  inftrumens  dioptriques  [;  toutefois  un 
angifeope  de  grand  diamètre  de  foyer  moyen 
eft  préférable  à ces  inftrumens  j car  à l’avantage 
de  faire  mieux  diftinguer  les  limites  de  la  fphère 
lumineule  des  objets  d’un  certain  volume,  il 
joint  celui  d’embrafler  un  champ  plus  étendu , 

d’offrir  des  images  comparatives. 

Pour  diftinguer  l’athmofphère  de  lumière 
dont  les  objets  font  environnés , toujours  leur 
éloignement  doit  être  proportionnel  aii  champ 
àc  au  foyer  du  verre  (l).  Quels  que  folent  ce  champ 


(i)  Dans  les  globes  d’un  pouce  en  diamètre , vus  à l’aide  d’une 


un 

5’  ce  foyer , le  vrai  point  vifuel  ejl  celui  ou  , fœU  étant  Exp.  75." 
fur  la  ligne  de  Vaxe  , 1*  auréole  paroît  dé  un  blanc  mat , 
üffi\  vif  pour  trancher  fur  l'air  ^ particulièrement  vers 
hs  bords  j mais  alors  fa  partie  qui  eji  dans  l ombre 
paroît  bleuâtre*  En  augmentant  la  dijîance  du  verre  a Expt’jc, 
Vobjet&  à l'œil  y on  dijlingue  au  mieux  la  fphère  d'at- 
traclion  de  la  lumière  ; mais  l'auréole  paroît  colorée  ^ & 
toujours  d'une  teinte  différente  relativement  à ces  dif 
tances. 

Elle  paroît  auflî  plus  étendue  mais  rinter- 
valle  qui  fe  trouve  entre  les  corps  en  expérience 
a augmenté  dans  le  même  rapport  : ce  qui 
prouve  que  fes  dimenfions  n’ont  point  changé- 
Si  elle  paroît  moins  grande  que  lorfque  rombre 
de  l’objet  eft  projettée  fur  la  toile , c’efl:  que  cet 
objet  fe  trouve  à une  moindre  diftance  du  plan 
qui  reçoit  les  rayons  déviés:  la  force  qui  les 
dévie  diminue  donc  proportionnellement. 

Cette  déviation  de  la  lumière  eft  foumife  à 
des  loix  fi  confiantes  que  les  mêmes  phénomè- 
nes, qu’elle  offre  dans  l’ombre  des  objets,  repa- 
roiffent  dans  leur  image  par  l’interpofition  d’un 
angifeope:  à cela  près  que  les  diftances  font 


lentille  de  fept  pouces  de  foyer , éloignée  de  fix  pouces  de  l’œil , 
ce  point  eft  à quatre  pieds  de  l’objet  : je  prie  le  Leéleur  de  le  rap- 
pelle r que  les  expériences  qui  fuivent  font  toutes  faites  avec  la 
même  lentille. 
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moindres  ; parce  que  les  rayons  qui  traverfent 
ce  nouveau  milieu  font  plutôt  réfraftés  au  même 
point. 

Exp,  77.  Sufpendc:^  hors  d'une  croifée  un  boulet  d'un  pouce  en 
diamètre , 6*  regardci-le  à quatre  pieds  de  dijîance  ^ la 
pupille]  étant  à cinq  pouces  du  centre  de  là  lentille  5 
vous  le  verre-^  environné  d'un  cercle  bleu , inferit  dans 
une  auréole  femblable  à celle  qui  circonferiroit  fon  ombre  , 
s'il  étoît  expofé  aux  rayons  immédiats  du  foleiL  Eloi-» 
gne:p-vous  un  peu  y & il  vous  paroîtra  comme  un  point 
bleu-clair  y environné  d'une  plus  grande  auréole:  éloi- 
gnez-vous davantage  y & il  difparoîtra  entièrement  : 
continuez  à vous  éloigner^  & l'efpace  qu'il  occupait  vous 
paroîtra  bleuâtre  , environné  d'un  large  cercle  ohfcur. 

Mais  pour  bien  faire , il  faut  rapprocher  de  l’œil 
le  verre,  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’objet. 

Exp.  78.  ^n,  place  de  boule  ^ qu'on  fufpende  un  difque  de 

deux  pouces  y percé  d'un  trou  de  Jîx  lignes  , & quon  le 
regarde  à la  diftance  de  deux  pieds  ; fi  la  lentille  efi 
à fix  pouces  de  l'cdl  y l'objet  paroîtra  environné  d'une 
aureole  en-dehors  & en-dedans»  A mejiire  qu  on  s' éloigne  y 
ces  auréoles  s'étendent;  les  bords  de  l'interne  fie  rappro- 
chent peu-à-peu  y enfin  ils  coïncident , & forment  un 
point  lumineux  très-vif'^  tandis  que  le  difque  paroît  fe 
rétrécir  par  degrés  jufqu'à  reffembler  à un  cercle  indigo 
tre s-étroit  y bordé  d'une  teinte  rouge  circonfcritc  par  une 
teinte  jaune» 

Exp,  7^.  Dès  que  le  cercle  efi  parvenu  à ne  plus  former  en 
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apparence  quüti  filet  ^ fi  Von  continue  à éloigner  ^ U 

oh  fie  ur cira  ^ étendra  & difparoitra  fous  un  bleu  fait 
environné  de  jaune  plus  fale  encore  : en  meme^-tems  Vau'^ 
réole  interne  prend  une  teinte  jaunâtre  bordée  de  rouge  ; 

& toute  t auréole  externe  devient  bleuâtre,  A la  difiance 
de  fept  pieds  , fi  Von  approche  de  Vœil  la  lentille  ; on 
verra  le  trou  du  difque  former  un  efpace  jaunâtre  fort 
obfcur  J bordé  de  rouge  : fi  Von  s^ éloigne  jufqu  à huit 
pieds  y cet  efpace  s""  obfcur  cira  encore  ^ 6*  paroùra  au  Èxp.Zu 
centre  d* une  auréole  ajj'e'^  claire. 

Je  fupprime  ici  la  defeription  des  phéno- 
mènes qu’offrent  des  difques  découpés  en  petits 
quarrés  , en  étoiles  , &:c.  ils  font  femblables  à 
ceux  qu’offre  l’ombre  de  ces  corps  expofés  aux 
rayons  du  foleil  ; à cela  près  que  l’image  prend 
fucceffivement  différentes  teintes  , ainfi  que 
l’auréole. 

Enfin  l’auréole  des  corps  s’apperçoit  à œil 
nud  , lorfqu’ils  font  fuffifamment  rapprochés  : 
comme  on  s en  ajfure  en  plaçant  à quelques  pouces  de  la 
cornée  (i)  tranfparente  une  houle ^ mieux  encore  un  petit 
difque  de  plomb  percé  dé  un  trou  de  deux  à trois  lignes  : 
mais  alors  elle  paroît  très-petite  j parce  que 
l’objet  eft  fi  près  de  l’œil  que  les  rayons  incidens. 


fi)  Pour  que  les  réfultats  de  cette  expérience  fbient  bien  mar- 
qués , il  faut  avoir  le  dos  tourne  au  fokil  & la  face  à un  carton 
très-blanc. 
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fortement  attirés'  par  la  cornée  & les  parties 
voifines  , font  peu  détournés  de  leur  dircéüon. 

L’auréole  des  corps  s’apperçoit  auffi  a une 
certaine  diftance,  lorfqu’ils  font  oppofés  à un 
plan  fort  éclairé , ou  à une  furface  lumineufe.  La 
lumière  y paroît  même  décompofée , en  plaçant 
l’objet  de  manière  que  les  rayons  gliffent  obli- 
quement fur  fa  fuperficie. 

Ea?/.  8i,  ^ ji^  pouces  de  œil  & à quelques  pieds  dû  un  grand 

jet  de  flamme  blanche  înterpofe’^  une  clef  y un  étui^  un 
Cray  on  \ leurs  bords  vous  paro  Liront  tranfparens  & d'un 
rouge  vif 

Erp,  83*  Lorfque  le  ciel  efl  couvert  dun  léger  brouillard  ^ en^ 
toure^  une  croifée  , & fermc^en  les  volets  y en  for  te 
quil  ny  ait  entr  eux  que  trois  lignes  dintervalle  3 
fixe’:ç^  enfuite  le  ciel  au  travers  de  cette  ouverture  y ou 
plutôt  fixe^  cet  efpace  intermédiaire  3 Ji  vous  en  êtes  à 
quin'^^e  pieds  de  diflance  y vous  le  verre^  coupé  dans  fa, 
longueur  par  une  raie  rouge  plus  ou  moins  vive  ^ & il 
paroltra  circonfcrit  de  bleu, 

Exp,  84.  Les  volets  étant  ajfe:^  entrouverts  pour  que  la  raie 
rouge  difparoijfe  y reprene":^  votre  place  j interpofe\  enfuite 
verticalement  le  doigt  à flx  pouces  de  Vœily  à porte^j- 
le  peu-à-peu  vers  Vun  des  bords lorfquil  fe  trouvera 
prefque  fur  la  même  ligne  j vous  le  verrc^  immédiate-- 
ment  bordé  dune  raie  rouge  contiguë  à une  raie  jaune 
plus  large, 

Exp,  8j.  Faites  mieux.  Dans  une  chambre  où  la  lumière 

neutre 
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n* entre  que  par  une  ouverture  de  trois  pouces  en  quarré 
oppofe:^  contre  le  ciel  un  carton  découpé  en  bandes  fort 
étroites  efpacées  de  deux  lignes  chacune  j Jî  vous  le 
regardcq  à quïn’qe  pieds  de  dijlance  les  efpaces  inter- 
médiaires  paroitront  non  - feulement  aggrandis  , mais 
coupes  dans  leur  longueur  par  une  raie  rouge  * tandis 
que  les  bandes  feront  d^ une  teinte  bleue* 

A ce  carton  fubfitue’qpcn  un  autre  ^ percé  de  plujieurs  Exp, 
trous  de  deux  lignes  en  diamètre  ÿ à la  meme  dijlance , 
ces  trous  paroîtront  autant  d* étoile  s bordées  de  bleu  j au 
centre  defquelles  brillera  un  point  rouge* 

On  fent  bien  que  la  diftance  où  ces  phéno- 
mènes font  le  plus  fenfibles  varie  avec  la  vue 
du  fpeftateur  ; & même  ils  ne  paroiffent  jamais 
bien  nets  qu’à  des  yeux  exercés  : mais  pour  cher- 
cher le  point  précis , il  faut  n avoir  qu’un  œil 
ouvert. 

De  quelque  côté  qu’on  regarde  un  corps 
ifolé  fufpendii  3 fi  fa  forme  change , celle  de 
l’auréole  dont  il  eÆ  environné  y correfpon- 
dra  toujours  : il  fuit  delà  que  de  quelque 
côté  que  vienne  la  lumière  , fes  rayons  font 
toujours  déviés , fuivant  les  mêmes  loix  : de 
cette  multitude  de  rayons  qui  fe  croifent  en 
tout  fens  , on  n’apperçoit  néanmoins  jamais 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  direétion  de 
l’axe  vifuel. 

Mais  pourquoi  ne  voit-on  pas  toujours  les 

D 
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objets  environnés  de  leur  auréole  ) C’efl:  qu’in- 
dépendemment  de  ce  qu’ils  ne  coupent  pas  tou- 
jours fur  un  fond  vivement  éclairé , le  foyer 
des  rayons  qui  la  forment  n’eft  pas  le  même 
que  celui  des  rayons  réfléchis  de  defîus  leur  fur- 
face.  Par  cette  raifon  auflî  nous  ne  voyons  pas 
les  objets  couverts  d’un  mélange  de  couleurs  ; 
malgré  que  la  lumière  qui  forme  leur  auréole 
foit  décom'pofée  à leur  circonférence;  car  les 
rayons  hétérogènes  , n’étant  pas  également  dé- 
viables , ne  fauroient  former  foyer  commun , 
ni  devenir  vifibles  à la  fois.  Tel  eft  l’art  admi- 
rable avec  lequel  la  nature  a conftruit  l’organe 
de  la  vue  , qu’en  donnant  à ces  rayons  différais 
foyers , ils  peuvent  rarement  faire  confufion. 

Ue  la  Figure  de  la  Sphère  d^Attradion  de 

la  Lumière. 

L’auréole  fuit  conftamment  les  contours  de 
la  circonférence  des  corps  qu’elle  environne  ; 
& comme  la  lumière  fe  décompofe  toujours 
dans  cette  fphère  d’attraélion , il  efl  clair  qu’elle 
doit  s’y  décompofer  par  couches  parallèles* 

Exp»  87.  Après  avoir  fufpendu  contre  le  ciel  couvert  un  petit 
difque  d^ivoïre  ^ découpé,  en  cercles  concentriques  fort 
étroits  y efpacés  d^une  ligne  chacun  ; place-;^  à tréapt 
pouces  de  dijîance  une  lentille  de  Jix  pouces  de  foyer: 
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Vcell  étant  fur  la  ligne  de  l'axe  du  verre  ^ regarde-^  k 
difque  ; chaque  cercle  fera  bien  j & chaque  efpace  inter- 
mediaire fera  orangé.  Si  vous  faites  attention  à la  teinte 
bleue , elle  vous  paraîtra  divifée  en  une  multitude  de 
cercles  blancs  & a^ur  ^ extrêmement  étroits  & placés 
alternativement. 

Remplace-^  ce  difque  par  un  autre  découpé  en  petites  Rxp.  88. 
bandes  droites  également  efpacées  ^ & regarde^-le  de  la' 
meme  manière;  les  phénomènes  feront  femblables  ^ d cela 
près  que  les  bandes  orangées  comme  les  bleues  fe  retrou- 
veront divifées  en  petits  filets  de  leur  couleur  ^ féparés 
par  de  petits  filets  blancs. 

Des  Couleurs  primitives.  ‘ 

Elles  fe  bornent  au  jaune,  au  rouge , & au 
bleu  ; car  quelque  corps  ifolé  qu’on  expofe  aux 
rayons  de  lumière,  lorfqu’ils  paroiflent  fe  dé- 
compofer,  toujours  on  parvient  à n’avoir  que 
ces  trois  couleurs  différentes , foit  dans  la  cham- 
bre obfcure , foit  en  plein  air , foit  à la  clarté 
du  foleil , foit  à celle  d’une  bousiie. 

O 

Cela  paraît  clairement  ^ lorfqu  on  place  dé  un  coté  Exp.  8^. 
de  l axe  du  cône  lumineux  une  lame  fort  étroite^  quelles 
qu  en  foie  nt  Informe  & la  fubftance  : mais  afin  que  les 
rayons  décompofés  à fa  circonférence  ne  fe  trouvent  pas 
trop  éparpilles  ^ il  faut  les  faire  paffer  par  un  verre  con- 
vexe ; d' crainte  quils  n enjambent  les  uns  fur  les  autres  ^ 
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il  ne  . faut  donner  au  verre  quun  certain  degré  d’obli^ 
quîté  : or  y une  fois  bien  féparés  ^ ils  ne  fuhijfent  plus 
Exp,  aucune  décompofition.  Cela  paroît  clairement  auffi  y 
lorfquon  fixe  au  travers  d"une  lentille  cette  petite  lame  -^ 
Exp...^i,  après  l' avoir  appofée  au  ciel  couvert.  Cela  paroît  clai- 
rement encore  , lorfquon  en  reçoit  V ombre  fur  un  carton 
blanc  y après  avoir  interpofé  la  lentille  (l). 

Ne  nous  bornons  pourtant  pas  à ces  preuves  , 
quelques  fortes  qu’elles  foient , faifons  voir  que 
le  prifnie  même  ne  donne  que  trois  couleurs 
inaltérables , déconapofons  toutes  les  autres. 

On  regarde  les  fept  couleurs  dufpeétre  comme 
vraiement  primitives , » parce  qu  on  n a pu  en- 
core les  décompofer  par  quclqu  art  que  ce  ioit  « . 
mais  les  vains  efforts  de  ceux  qui  jufquà  pré- 
fent  'ont  tenté  l’entreprife  , tiennent  unique- 
.^ment  aux  mauvaifes  méthodes  dont  ils  ont 
cflayé. 

Lorfque  le  fpéare  eft  ftationnarre  ( comme 
on  dit  en  faire  difparoître  une  feule  couleur , 
fans  intércéptér  aucun  des  rayons  qui  le  corn- 
pofent , feroit  aflurémênt  démontrer  qu’il  n’eft 
pas  indécompofable  : mais  la  demoiiuratioii 
fera  plus  complette , iî , fans  toucher  au.prifme 
fans  intercepter  aucun  rayon,  la  compofi- 

(i)  En  éxpofant  cette  lame  aux  rayons  folaires»  il  faut  a\oir 
foin  qu’elle  ne  foit  pas  oppoféc  au  cenue  ilu  verre. 
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tion  ou  la  décompofition  du  fpedre  fe  fait  par 
degrés  toujours  croiflans  ou  décroiflans.  Tel  cft 
l’avantage  des  méthodes  que  nous  allons  em- 
ployer : dans  toutes , on  voit  qu’il  n’eft  formé 
que  de  trois  cfpèces  de  rayons  hétérogènes  j 6c 
on  fuit  à l’œil  ( pour  ainfi  dire  ) la  combinaifon 
de  ces  principes  conftituans*  ’ 

Si  fous  un  angle  convenable  ^ on  reçoit  au  milieu  de  Exp, 
tune  des  faces  de  d angle  réfringent  le  faifeeau  defini 
aux  expériences  prfmatiques  j r ombre  des  bords  du  trou 
projettée  fur  un  carton  à quelques  pouces  de  dlfance 
paraîtra  environnée  de  divers  croifans  colorés,  QiLon 
éloigne  par  degrés  le  carton  jufqu  à ou  ï 8 pieds  qpxp»^ 
bientôt  on  verra  fe  former  la  prétendue  image  du  foleil , 
par  la  divergence  & l anticipation  des  rayons  d.e  ces. 
croiffans. 

Lors  qid à cinq  pieds  de  difance  on  regarde  au  tra^  Exp,  ^4^ 
vers  d*un  prifmc  le  trou  qui  donne  pqffage  au  faifeeau  y 
on  a une  image  parfaite  du  fpéctre  : maïs  on  l'U  pareil-^ 
lement  ^ lorfquà  la  même  difance  on  regarde  de  la  forte  Pxp, 
un  trou  de  plufeurs  lignes  en  diamètre  j percé  au  milieu 
â^un  canon  oppofé  au  ciel  couvert.  Or  j dès  quon  s'ap- 
proche du  trou  J on  voit  le  fpeclre  fe  raccourcir  peu-à-- 
peu\  enfiite  la  bande  verte  s affoiblit  & fe  rétrécit  y 
tandis  que  la  jaune  s* arrondit  6’  s^ étend  qpuis  la  bande 
verte  difparoît  tout-afait.  Déjà  la  bleue  ef  contiguë  à' 
la  jaune  y bientôt  la  rouge  & la  jaune  ne  forment  plus 
qu  un  orbô  en  deux  crcdfans  adojjfes  & féparés  par  unsr 
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fctiU  rate  orangée,  La  raie  jaune  s'éclaircit  à fan  tour  ; 
elle  tranche  fur  la  rouge  La  hleue  \ la  bleue  devient  plus 
vive , 6’  la  jaune  s'affaiblit  encore,  Pcu*après  elles  font 
f épurées  par  un  petit  if p ace  non- coloré:  cet  if p ace  sé- 
tend^  fe  dilate  ^ s'arrondit'^  les  croifdns  jaune  & rouge 
diminuent  ^ la  teinte  hleue  s'affaiblit  y la  violette  dif 
paroLt  y enfin  l'efpace  nôn-coloré  efi  prifqu  orbiculaire* 
Alors  on  voit  difiinciement  le  bord  fupérieur  du  trou 
environné  d'un  croifdnt  rouge  contigu  à un  jaune  ^ & 
le  bord  inférieur  y d'un  croifdnt  indigo  contigu  à un  bleu. 
Ces  couleurs  des  extrêmes  du  fpeclre  font  confiantes  > 
<5*  elles  font  très-vives  ^ très-brillantes  y très-pures 'y  au 
lieu  que  les  teintes  qui  réfultoient  de  leur  mélange  rîl- 
t oient  point  décidées, 

Exp,  ^6,  Lorfquà  trois  pieds  du  prifme  y on  reçoit  au  milieu 
d une  lentille  de  fix  pouces  de  foyer  le  faifceau  des  rayons 
folaires  y on  a le  fpeclre  rénverfé  : mais  en  rapprochant 
peu  a-peu  la  lentille  jufqu' à la  difiance  de  dix  pouces  (i)  > 
on  le  voit  diminuer  en  longueur  & fe  dicompofer  y comme 
dans  r expérience  qui  précède, 

Expt  ^7,  Enfin  on  le  voit  fe  ’décompofer  de  même  y lorf qu'on 
le  regarde  â cértaine  difiance  au  travers  d'un  prifme 
qu'on  fait  tourner  fur  fon  axe  (2). 


(i)  PafTé  ee point,  il  fe  recompofe  de  nouveau  dans  le  même 
ordre  qu’il  a , lorfque  la  lentille  n’eft  pas  int^rpofêe. 

(i)  Voilà  plufieurs  manières  bien  fîmples  de  dccompofer  le 
(peêlre  : mais  comment  ont-éllcs  échappé  à tant  d’ObfeWatcurs 
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On  objectera  peut-être  que  la  lumière  décom- 
poféc  fur  les  bords  du  trou  n’entre  pour  rien 
dans  la  formation  du  fpéftre  j puifqu’i/  ne fe  forme 
pas  moins  lorfque  V ouverture  ejl  ajfe'^  grande  pour  que  Exp.  58, 
r ombre  de  fes  bords  ne  porte  pas  fur  la  première  furface  • 
de  V angle  rifrigenu — Mieux  que  cela  : Une  feform^ 
pas  moins  lors  même  que  cette  ouverture  efl  affe'^  grande  Exp,  ^5. 
pour  que  le  prifme  entier  foit  expofé  aux  rayons  folai- 
res  y & qui  plus  ef  , lorfque  le  prifme  efl  en-dehors  du 
volet  de  la  chambre  obfcure^  Mais  alors  la  lumière  Exp,  ICO*, 
eft  décompofée  fur  les  bords  des  faces  de  l’angle 
précité  au  foléil  j comme  je  l’ai  obfervé  plus 
haut.  Pour  s’&  convaincre  U fuffit  d'appro- 
cher par  degrés  le  carton  ou  efl  projetté  le  fpeclre,  A 

mefure  qull  s'avancera  vers  le  prifme  . on  le  verra  dimi- 
^ f ^ 

nuer  en  longueur  6*  augmenter  en  largeur  5 bientôt  les 


croiffans  colorés  perdront  peu-à-peu  de  leur  courbure,  A 
la  difance  de  huit  pieds  ^ déjà  ils  ne  feront  plus  que  de 
longues  bandes  parallèles  j dont  les  teintes  n auront  point 
encore  change  d ordre.  Mais  en  continuant  d* approcher  y, 
ces  bandes  fe  r etreciffent  înjenfblemént  y la  verte  y V oran- 
gée J la  violette  difparoiffent  enfuite  j puis  la  rouge  & 
la  jaune  font  feparées  de  la  bleue  & de  E indigo  par  un 
efpace  de  lumière  non-décompojéc*^  Ces  raies  continuent 


3ttcntiFs  , 3 tsnt  de  Scrutateurs  de  la  Natute  5 Le  croiroit-oii , il> 
cft  peu  de  Phyficiêhs  qui  n’aient  été  plufieurs  fois  fur  la  voie  de 
cette  découverte , fans  s'en  être  douté. 
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à fe  rétrlcir  : enfin  lorfquc  le  carton  efl  a quelques  pôuces 
du  prifrne y V image  n efi  plus  formée  que  cC un  filet  bleu 
contigu  à un  indigo  , produits  par  le  bord  fupéiieur  de 
la  première  furface  réfringente  j & d'un  filet  jaune  con- 
tigu à un  rouge  produit  par  le  bord  inférieur  de  la  même 
furface:  comme  on  s'en  affure  en  y portant  le  bout  duri 
poinçon. 

S’il  eft' démontré  que  les  couleurs  du  fpedre 
font  produites , ou  par  les  rayons  décompofés 
fur  les  bords  du  prifme.lorfqu’il  efl:  entièrement 
éxpofé  au  foléll,  ou  par  les  rayons  décompo- 
fés aux  bords  du  trou  fait  au  volet  de  croifée 
lorfqu’on  reçoit  au  milieu  de  la  première  fur- 
face  réfringente  le  faifeeau  introduit  dans  la 
chambre  obfcure , il  n’efl:  pas  moins  démontré 
que  toutes  les  teintes  qu’on  y remarque  font 
produites , dans  le  dernier  cas , par  la  dilata- 
tion de  trois  croiflans  différemment  colorés 
qui  bordent  l’ombre  du  trou  , dans  le  premier 
cas>  par  la  dilatation  de  trois  bandes  différem- 
ment colorées  qui  bordent  l’ombre  du  prifme. 

J’ai  dit  J,  que  le  fpédre  n’efl:  formé  que  de 
trois  éfpèces  de  rayons  hétérogènes:  en  voici 
des  preuves  incontéflables  : rnais  ne  quittons 
lé,xp,  loi.  point  notre  expérience.  Lorfquç  ces  bandes  projet^ 
lies  fur  un  carton  fe  trouvent  féparêes  par  un  grand 
champ  de  lumière  pure\  fi  vous  préfmte'^  alternative- 
ment CL  Cun  des  bords  de  la  première  furface  réfringente 
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une  petite  lame  métallique  ^ la  partie  vifible  de  fort 
ombre  paroitra  couverte  des  mêmes  bandes  colorées  dont 
le  champ  eji  bordé.  Si  vous  avanccTi^  cette  lame  de  ma- 
nïere  que  V ombre  entière  s appercoïve  ‘ vous  la  verrc":^ 
couverte  de  trois  bandes  colorées  femblables  j mais  ran- 
gées en  ordre  invérfe  : d'un  côté  ^ la  bleue  avance  le  plus 
dans  le  champ  de  lumière  \ de  Vautre  côté  ^ cejl  la 
jaune  j & toujours  la  rouge  eJi  intermédiaire*  A cette 
lame  fi  vous  fubfiitue\  un  petit  difque  percé  d'un  trou  j Exp.  102. 
les  raies  colorées  auront  la  forme  de  croijfans  j mais 
les  phénomènes  feront  identiques.  Le  fpeftrc  ll’cfl:  doilC 
formé  que  d’une  partie  des  rayons  décompofés 
fur  deux  bords  correfpondans  du  trou  qui  donne 
pafTage  au  faifeeau  folaire  : ainlî  les  teintesindigo 
^ violette  font  produites  par  le  mélange  des 
rayons  du  croiffant  bleu  & du  croiffant  rouge 
contigu , mais  qui  fe  trouve  caché  dans  Tombre  ; 
forangée  , par  le  mélange  des  rayons  des  croif- 
fans  rouge  jaune  contigus  j tandis  que  la 
verte  réfulte  du  mélange  des  rayons  qui  for- 
ment les  croiflTans  oppofés  bleu  jaune. 

On  a vu  qu’un  trou  fait  au  milieu  d’un 
carton  regardé  au  travers  du  prifme  , donne 
une  image  fémblable  au  fpcétre.  Or,  dans  les 
expériences  de  Newton  , préfque  tout  fe  réduit 
à faire  voir  fur  la  toile  une  fuite  de  couleurs 
qu'on  voit  encore  mieux , en  regardant  de  la 
forte  un  corps  qui  fait  folution  de  continuité 
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OU  deux  corps  continus  parallèles.  Ayons  donc 
recours  à cette  méthode  ^ comme  à la  meil- 
leure de  fe  férvir  du  prifme.  Mais  nous  com- 
mencerons par  des  corps  continus  ; puis  nous 
en  viendrons  aux  corps  qui  font  folution  de 
' continufté. 

10  î#  Lors  donc  quà  trois  pieds  de  dijîance  j on  regarde 
au  travers  du  prifme  un  objet  ifolé  ^ tel  quun  cïLïndre 
de  bols  ( long  de  fix  pouces  fur  qu'mue  lignes  en  diamètre  )- 
fifpêndu  horifont  ale  ment  au^dejjus  du  niveau  de  txll  (l)  ; 
on  le  volt  couvert  ddune  teinte  indigo , bordée  d*un  côté ^ 
d'une  bande  bleue  ; de  V autre  ^ d' une  bande  rouge  con^ 
tlguè  à une  orangée  j terminée  par  une  jaune» 


(i)  Il  ne  faut  point  regarder  l’objet  en  expérience  du  côté  oiî 
tombe  la  lumière , parce  que  tout  obje’t  qui  l’ébranle  ou  qui  la 
réfléchit  envoie  des  rayons  en  tout  fens  ; ce  qui  empêche  qu’on 
ne  juge  du  degré  de  déviabiliré  des  hétérogènes  qui  ont  la  même 
diiéclion  : d’ailleurs  les  rayons  décompofés  à la  circonférence , 
fe  mêlant  aux  rayons  réfléchis  de  defllis  la  furface , produifent 
toujours  de  la  confufion.  Ce  feroit  pis  encore , fl  l’on  oppofoit 
derrière  un  carton  de  couleur , car  fa  teinte  fe  mêleroit  auflTi  à ces^ 
rayons  décompofés  , Sc  il  en  réfulteroit  d’autres  couleurs  mixtes. 
La  mèill.eure  méthode  efl:  donc  de  l’oppofer  à un  ciel  couvert, 
puifqu’elle  pare  à ces  inconvéniens  : car  quelle  que  foie  la  nature 
des  corps  opaques  en  expérience  5 comme  ils  font  toujours  vus 
dans  l’ombre  , leur  coloris  n’efl:  compté  pour  riéh  j Sc  comme  ils 
attirent  & décompofent  toujours  les  rayons  qui  fe  trouvent  dans 
leur  fphère  d adivité , il  eft  facile  de  diftinguer  ceux  qui  s’y 
dévient  le  plus. 
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Lorfquon  fait  tourner  £ un  côte  le  prifmt  fur  jon  axe  y 
ces  bandes  s' élargijfent  j fans  changer  de  teinte  : lorf 
quon  le  fait  tourner  du  côté  oppofé  j ces  bandes  fe  rétre^ 
cijfent  J la  bleue  fe  rapproche  de  la  rouge  ^ Tïndigo  dif 
paraît  entièrement  par  degrés  j de  meme  que  Id orangée  ; 
puis  la  rouge  change  de  teinte  ; enfin  on  ne  diftinguc' 
plus  quune  large  bande  rouge  au  milieu  d'une  bleue  & 
d'une  jaune,  A la  difiance  de  dou\e  à quinze  pieds  , Exp,  lof. 
les  trois  bandes  colorées  augmentent  en  largeur  o*  dimi- 
nuent en  longueur'^  mais  elles  font  toujours  tres-bien  fépa- 
rées  : alors  on  a beau  tourner  le  prifme  fur  fon  axe  elles 
ne  changent  point  de  teinte  ^ & ne  fe  mêlent  plus,  A me- 
fure  quon  s'éloigne  ces  bandes  continuent  a diminuer  en  Exp,  io6, 
longueur  6’  cl  augmenter  en  largeur  ; & leurs  couleurs  , 
toujours  bien  féparées  ( i ) ^ ne  font  que  s'affoiblir. 

Au  cilindreén  expérience  fubfiitué\de  s boules  de  cire  y Exp,  107. 
d'ébène , de  plomb , d'un  pouce  ou  deux  en  diamètre 
chacune  y les  phénomènes  feront  les  mêmes  ; à cela  près 
que  les  teintes  dont  elles  font  environnées  auront  la  forme 
de  croijfans  : mais  celle  d'indigo  fera  à- peu- près  ellip- 
tique. Remplace:^  ces  boules  par  une  d'ivoire'^  & la  teinte  Exp,  loS. 
intermédiaire  fera  violette  au  lieu  d'être  indigo, 

A ^ f • 

Si  Ton  fait  attention  à la  forme  de  cette  teinte , 

& à la  pofition  des  croiffans  ; on  s’appcrcevra 
qu’ils  font  formés  par  trois  orbes  colorés , pla- 


(i)  La  réparation  He  la  bleuê*&  de  la  rouge  eft  cependant  plus 
marquée  eue  celle  de  la  rouge  & de  la  jaune. 
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cés  fur  même  ligne  a la  fuite  Tun  de  Tautrc^ 
6^  coupes  par  leurs  diamètres  lorfque  Taxe  du 
Exp.  10^.  prifmeeft  moyennement  incliné.  Ce  qui  paroît  hors 
de  doute  , dès  quà  vingt  pouces  de  dijiance  on  regarde 
une  houle  de  plâtre  du  côte  éclairé  ^ après  avoir  placé 
Exp,  iio,  derrière  un  carton  blanc,  A mefure  qu  on  fait  tourner  le 
prlfme  fur  fon  axe , c eft^ordire , â mefure  quon  incline 
plus  ou  moins  aux  rayons  décompofés  la  première  furface 
réfringente  , ces  orbes  s* allongent  ou  fe  raccourcljfent. 
Dans  le  premier  cas  , la  teinte  violette  ou  Indigo  formée 
par  rintérfecllon  des  orbes  bleu  & rouge  s étend  confia 
dérablement  : dans  le  dernier  cas  j les  teintes  mixtes  dif* 
paroljfent , & V image  efl  formée  de  trois  difques  égaux 
pofés  l'un  fur  Vautre^  & tous  plus  clairs  en  couleur. 
Exp,  III.  11^2^  ^e  tourner  le  prlfme  fur fon  axe  ^ quon  s'éloigne  i 
on  verra  ces  orbes  fe  dégager  peu  - à~  peu  fans  chan- 
ger  d'ordre»  A la  diftance  de  deux  toifesy  ils  feront  tota-* 
lement  féparés  ; à une  plus  grande  diftance  y rintervalle- 
qui  les  fépare  augmentera»  Alors  quelque  inclinalfon 
qu'aient  les  furfaces  réfringentes  ^ ces  orbes  (r)  s'allon- 
geront ou  fe  raccourciront  ; mais  Us  ne  fe  mêleront  point» 
Voilà  donc  les  couleurs  que  donne  le  prifmc 
pareillement  réduites  à trois. 

Les  vraies  couleurs  primitives  font  celles  qui- 


(i)  L’orbe  rouge  efb  un  peu  déformé  par  la  trop  grande  diver- 
gence des  rayons  de  cette  couleur  : l’orbe  jaune  l’ell:  davantage 
fccoie. 
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réfultent  de  la  décompofition  de  la  lumière  a 
la  circonférence  des  corps , lorfque  les  ra^^ons 
hétérogènes  font  bien  féparés  par  un  prifme 
ou  une  lentille  ; car  quoiqu’elles  augmentent 
ou  diminuéiit  en  intenfité  , à mefure  qu’ils  font 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  jamais  elles 
ne  changent  de  teinte.  Or , le  bleu  eft  bLuët  \ le 
rouge  , carmin  j le  jaune  , jonquille. 

L’union  de  ces  trois  couleurs  forme  la  vive 
clarté  ; leur  abfcnce  totale  forme  robfcurité 
parfaite , leur  abfence  partielle  forme  les  dé- 
gradations d’ombre,  & leur  combinaifon  forme 
avec  la  préfénee  ou  l’abfénce  de  la  lumière 
non-décompofée  , les  différentes  teintes  con« 
nues.  Que  d’expériences  à l’appui  de  cette  vé- 
rité ! mais  en  voici  quelques-unes  également 
limplcs  dj  décifives. 

Pour  faire  voir  le  mélange  des  couleurs , on 
a toujours  recours  à des  moyens  mécaniques  \ 
toujours  on  fc  fert  de  morceaux  de  drap  ou 
de  carton  colorés  j ne  nous  fervons  que  des 
couleurs  primitives  memes.  Dans  l’arrangement 
que  prennent  à la  furface  des  corps  les  rayons 
hétérogènes  comme  le  rouge  eft  toujours  con- 
tigu au  bleu  &:  au  jaune,  dès  qu’il  fe  mêle  à 
l’un  ou  à l’autre  , il  en  réfulte  des  couleurs 
mixtes  qui  varient  avec  les  proportions  des 
rayons  iatégrans. 


Exp,  Il 


L^z] 

Lorfquê  le  rouge  fe  mêle  au  bleu  ; s’il  entre 
en  plus  petite  quantité , la  teinte  mixte  eft  in- 
digo 5 elle  eft  violette  , s’il  entre  en  plus  grande 
quantité.  Lorfqu’il  le  mêle  au  jaune , s’il  entre 
en  plus  grande  quantité  ^ la  teinte  mixte  eft 
couleur  de  fang  ; elle  eft  orangée , s’il  entre  en 
plus  petite  quantité.  Cela  s^obfcrve  à merveiilc  dans 
un  ciUndre  d!un  pouce  en  diamètre  vu  au  travers  du 
prïfme  ; îorfqu^on  Je  rapproche  de  E objet  après  s en 
€tre  mis  à quinze  pieds  de  dijîance» 

Le  jaune  &:  le  bleu,  étant  aux  extrêmes  de 
l’image  d’un  corps  ifolé  (i) , ne  fauroient  fe 
mêler  ; auflî , à quelque  diftance  qu’on  le  re- 
garde, ne  voit-on  jamais  de  vêrd  , lors  même 
que  l’image  fe  trouve  le  plus  raccourcie  par 
l’inclinaifon  des  furfaces  réfringentes  : mais  il 
paroît  à l’inftant  que  la  raie  bleue  qui  environne 
un  corps  fc  confond  avec  la  raie  jaune  qui 
environne  un  autre  corps  placé  parallèlement. 

i.  Cela  s* obferve  à mirv cille  aujji  ; quand  on  fubjlituë  à 
un  cUindre  ou  à une  boule  un  anneau  ou  un  quadrila^ 
te  're  : car  ce  nejl  qu  aux  angles  des  bandes  & aux  points 
d*interféclion  des  croijjans , que  les  couleurs  Jimples  fe 
mêlent  & produifent  des  couleurs  mixtes. 

D’après  notre  méthode  de  décompofer  la 


(i)  Il  faut  cjue  le  corps  foit  ifplé  ; autrcmait  la  teinte  du 
fond  fe  mêle  aux  rayons  décempofes,  & change  leur  couleur. 
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lumière  dans  îa  chambre  obfcure , les  couleurs 
primitives  font  toujours  pures , lorfque  le  corps 
en  expérience  eft  extrêmement  étroit  : mais 
dès  qu’il  a certaine  largeur  y les  rayons  des  dif- 
férentes couches  de  l’auréole  étant  plus  ou 
moins  déviés  , ne  font  pas  tous  féparés  fur 
la  toile.  Or,  comme  le  rouge  eft  contigu  au 
bleu  & au  jaune , la  bande  qu’il  forme  fe  trouve 
en  partie  dans  l’ombre  , de  elle  altère  nêceflai- 
remént  les  bords  en  conrad  des  autres  bandes 
colorées:  aufti  la  bleue  de  la  jaune  ne  font-elles 
pures  qu’à  leurs  bords  contigus  au  champ  de 
lumière , du  côté  de  l’ombre , elles  font  ou  oran- 
gée ou  indigo. 

Si  les  couleurs  Amples  ne  font  pas  toujours 
pures , lorfque  les  rayons  fe  décompofent  à la 
circonférence  des  corps  dans  la  chambre  ob-  - 
feure  : ce  n’eft  que  là  pourtant  où  elles  peuvent 
avoir  tout  leur  éclat;  parce  que. la  lumière  s’y 
décompofe  en  grande  maffe,  d^  que  l’image 
produite  n’eft  prefque  point  afFoiblie  par  des 
reflets:  au*  lieu  qu’il  ne  tombe  fur  le  prifme 
qu  une  petite  partie  des  rayons  décompofés  à 
la  circonkrence  des  objets  ; aulTî  les  couleurs 
qu  il  donne  font-elles  toujours  foibles. 

Quand  /es  corps  en  expérience  font  près  du  foyer  du  Exp. 
cône  lumineux  , la  lumière  fe  décompofe  à leur  circon- 
fennu  în  plus  grande  majfi  encore  ; alors,  fi  l'on  rajfem- 


[^4] 


hlc  les  rayons  décompofés  à Üalde  d'une  lentille , rien 


£xp.  Il 4.  n* égale  la  vivacité  de  leurs  couleurs  : comparé^phs  â celles 
Exp.  1 1;.  du  fpéclre , & ces  dernières  vous  paroîtront  ternes  ; faites^ 
les  tomber  à côte  ^ & elles  vous  paraîtront  lavées  (i). 

Ce  n’eft  que  par  notre  méthode  non  plus , 
qu’on  peut  rendre  vifibles  les  demi-téintes  qui 
réfultent  du  mélange  de  la  lumière  non-décom- 


pofée  & des  couleurs  primitives.  Mêlée  en 
grande  quantité  aux  rayons  bleus , elle  forme 
le  hleu-de-cïél  : mêlée  éii  grande  quantité  aux 
rayons  jaunes , elle  forme  le  paille  : mêlée  en 
grande  quantité  aux  rayons  rouges  , elle  forme 
le  rofe.  Et  plus  CCS  rayons  font  rares  , plus  ces 
teintes  font  claires , comme  on  le  voit  aux 
bords  des  bandes  colorées  qui  environnent 
l’ombre  d’un  anneau  placé  au  centre  du  cône 
lumineux  près  du  foyer  ; mieux  encore,  aux  ban^ 
des  colorées  qui  bordent  l’ombre  d’un  réfeau 
expofé  dans  ce  cône  à quelques  pieds  de  la 


(i)  Le  fpédre  , comme  on  l’a  vu , eft  formé  par  la  cUve'rgence 
des  rayons  qui  compofent  les  croilTans  colorés  , qu’on  obfcrve 
aux  bords  de  l’ombre  du  trou  deftiné  à donner  palTage  aux  rayons 
folaires.  Ces  croilTans  font  féparés  par  un  champ  de  lumière  non 
décompofée.  En  fe  réfradanc  dans  le  prifme  , ^ette  lumière  fe 
mêle  aux  rayons  hétérogènes,  5c  rend  leurs  couleurs  lavtes  , 
foibles , ternes.  Au  lieu  que  par  notre  méthode  de  decompofer 
la  lumière  dans  la  chambre  obfcure,  les  rayons  colores  ne  f» 
mêlent  à la  lumière  non  décompolée  qu’aux  bords  de  1 aureoîe. 

toile. 


toile.  Or  à cette  diftance  les  rayons  font  fort 
divergens , conféquêmment  fort  rares. 

Paffons  à des  preuves  d’un  autre  genre, 

A 

En  de^montrant  que  les  couleurs  brillantes, 
qui  bordent  le  champ  lumineux,  ( lorfque  les 
ra'yons  font  réfléchis  dans  la  chambre  obfcure 
fous  un  angle  de  8o  degrés)  viennent  de  la  dé- 
compofitîon  de  la  lumière  par  les  corps  opa- 
ques qui  font  l’armure  du  miroir  ôc  de  l’objec- 
tif j j’ai  fait  voir  que  tout  corps  opaque  appli- 
qué fur  le  miroir  d’acier  préféiite  les  mêmes 
p*hénomènes  : on  peut  donc  auffi  faire  ufage  de 
cette  méthode. 

Si  les  corps  dont  on  fe  fert  pour  décompofer 
la  lumière  ont  des  furfaces  planes  liffes , 
jamais  ils  ne  donneront  que  les  trois  couleurs 
primitives , bleu  , rouge , jaune.  Ainfi , lorfquon 
approche  deux  petites  lames  méalliques  plaquées  fur  k Exp. 
miroir  y jufqu  à ce  que  les  bandes  colorées  coïncident  ; de 
leur  mélange  réfulteront  plufieurs  couleurs  mixtes.  Si 
ces  lames  ne  font  ni  bien  drejfées  ^ ni  bien  polies  ; ces  Exp. 
couleurs  s'entrecouperont  : car  de  la  fimple  inéga- 
lité de  furface  des  bords  fupérieurs  du  cadre  du 
miroir  réflexif,  vient  le  bariolage  qu’on  obferve 
dans  la  petite  bande  nuancée , au  bas  du  champ 
lumineux. 

Or,  à voir  la  multitude  des  teintes  différentes 

E 
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qui  réfultent  du  mélange  de  trois  couleurs  fim- 
ples , qui  ne  feroit  ravi  d’admiration  l 

De  la  proportion  des  Rayons  Hétérogènes 

d'un  Rayon  compofé. 

\ 

Exp.  Il 8.  ^près  avoir  placé  au  milieu  du  cône  lumineux  , & 
à quelques  pouces  du  foyer  , un  petit  difque  découpé 
en  plufieurs  cercles  concentriques  très-étroits  ; fi  on  //z- 
téipofe  une  lentille  à une  difiance  convenable , l ombre 
de  chaque  cercle  paroîtra  couvérte  de  trois  bandes  colo- 
rées , d’égale  étendue  & d’égale  inténfité. 

^ fi  on  le  regarde  au  travers  d’une  lentille  j les  memes 
phénomcnes  auront  lieu* 

Pour  compofer  la  lumière , les  rayons  hété- 
rogènes  fe  combinent  donc  en  mêmes  propor- 
tions. 

De  la  Réfrangibilité  des  Rayons  Hétéro- 
gènes. 

» 

Elle  a toujours  été  confondue  avec  leur 
déviâbilité  : cela  eft  inconte'ftable  , 
ceux  qui  tombent  fur  le  prifme  font  déjà  dé- 
viés aux  bords  du  trou  qui  leur  donne  palTage  ; 
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or , s’ils  paroiflcnt  ênfuite  fe  réfrader  les  uns 
plus  que  les  autres , c’eft  parce  que  leur  angle 
d’incidence  n’cft  pas  égal. 

Quoique  différemment  déviables , ces  rayons 
ne  font  pas  différemment  réfrangibles,  C’eft  peu 
d’avoir  établi  dans  cet  ouvrage  tant  d’affertions 
oppofées  aux  idées  reçues  ; il  faut  aufïï  que  j’en 
établiffe  qui  n’ont  l’air  que  du  paradoxe  ; je  ne 
cours  certainement  pas  après  la  fingularité  ; 
mais  ce  n’eft  pas  ma  faute , fi  ceux  qui  ont  écrit 
avant  moi  fur  cette  matière  ont  confondu  des 
objets  qu’ils  dévoient  diftinguer. 

Venons  à mes  preuves.  Elles  confiftent  dans 
la  mefure  précife  de  la  diftance  focale  des  dif- 
férens  rayons  dont  la  lumière  eft  compofée  : 
mais  comme  il  eft  extrêmement  difficile  de 
réparer  un  faifeeau  de  chaque  éfpèce , affe'z 
grand  pour  couvrir  la  furface  entière  d’une 
lentille  -,  au  lieu  de  rayons  décompofés  à la 
circonférence  des  corps  on  doit  fe  borner 
aux  rayons  décompofés  à leur  furface  , c’eft- 
à - dire  , à des  rayons  hétérogènes  réfléchis. 
Pour  ks  avoir  purs  , il  ne  faut  mettre  en 
expérience  que  des  corps  dont  la  teinte  foit 
femblable  à la  couleur  primitive  corréfpon- 
dante  ; & pour  que  leur  angle  d’incidence  foit 
égal,  il  ne  faut  mettre  en  expérience  que  des 
corps  de  même  diamètre. 

E X 
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£x/5,  1104  £ors  donc  'qu  après  avoir  expofé  au  folcïl  ou  au  grand 
jour  trois  bandes  égales  ^ peintes  fur  blanc  en  cou- 
leurs primitives  , & rangées  perpendiculairement  fur 
une  ligne  horifonîale  ; fi  d quelques  pieds  de  difiance 
on  place  parallèlement  fur  la  même  ligne  le  côte  de 
la  chambre  nôirc  ou  efi' adapte  ^ objectif  y on  trouvera 
que  le  point  où  elles  fe  peignent  ^toutes  avec  la  plus 
grande  netteté  poJfibU  fur  un  plan  vertical  parallèle  j 
efi  le  même  pour  chacune^ 

Mais  pour  que  l’expériénce  foit  plus  exïfte 
encore  , il  importe  que  les  rayons  ne  foient 
réfléchis  que  de  deflus  des  plans  circulaires  , 
ou  des  corps  fphériques.  Or  ^ quand  à trois  pieds 
d'une  lentille  de  foix ante  pouces  de  foyer  ^ on  a placé 
alternativement  des  cartons  où  fe  trouvent  des  difques 
d'égal  diamètre  y peints  ^én  Vune  des  couleurs ^primitiv es 
chacun  ; fi  on  reçoit  leurs  rayons  réfléchis  fur  un  plan 
parallèle  à la  lentille  & au  carton  , le  point  précis  où 
les  images  auront  toute  leur  netteté  fera  le  même  pour 
chacune* 

£xp.  111.  Ce  point  fera  aujfilemême  ^files  couleurs  font  mixtes  \ 

comme  on  s en  affure  quand  on  met  en  expérience  des 
Æxp,  ixi.  difques  peints  en  verd  ^ en  violet  y en  noir  ^ ôrc*  Il  fera 
le  même  encore  ^fi  fur  une  pointe  placée  à égale  dif 

0 ^ ^ 

tance  j on  fixe  alternativement  des^  boules  d égal  diame- 
Exp,  Il  3*  tre  peintes  en  différentes  couleurs.  Enfin  il  fera  le  meme  y 
quel  que  foit  le  foyer  & le  pouvoir  réfringent  du  verre  inter- 


[ ^ 1 

pofé  (i)  .*  tnais  il  paraîtra  de  la  dernière  prùijion  (i}^ 
fi  au  lieu  d'être  plans  ^ le  carton  où  les  difqucs,  font 
peints  & celui  où  leurs  irhages  font  projette'es  forment  une 
furface  concave  de  même  fphcricité que  la  lentille  ( j)  ^ fi 
les  difquesfont  rangés  à égale  diflance  autour  d' un  centre  Exp.  114, 
commun.  Puis  donc  que  les  diftances  focales  foat 
les  mêmes,  quelle  quefoit  la  couleur  des  corps  ^ 
les  rayons  hétérogènes  font  égalemâit  réfraa- 
gibles. 

Faites  avec  des  (^)  inftrumcns  de  la  dernière 
précifion  êc  avec  toute  feVadlitude  poffible , ces 
expériences  donnent  conftammênt  les  mêmes 
réfultats.  Newton  toutefois  en  établit  de  coa- 


(i)  Ces  expériences  répétées  avec  des  boules  de  3^  lignes 
en  diâmetre , & des. lentilles  de  dix,  vingt  , tré^nte  pieds  de 
foyer , Tobjet  étant  éloigné  dû  double  ; il  n’a  pas  été  pofTibfc 
d appercevoir  la  moindre  différence  dans  la  diftance  focale  des 
rayons  hétérogènes  , malgré  que  le  ciel  fût  très-pur.  Or  c’efl:  ici 
une  nouvelle  preuve  de  la  faufTeté  de  la  dodrine  de  l’abcrratioia 
de  réfrangibilité  : mais  je  renvoie  cette  obfervation  à l’article 
d une  nouvelle  théorie  des  lunettes  acromatiques. 

(i)  Le  point  ou  l’image  des  boules  a toute  fa  netteté  eft  celui 
ou  le  point  radieux  , qui  paroît  au  haut  de  celle  des  boules  brunies, 
a toute  fa  blancheur, 

(5)  Il  eft  indifférent  que  les  difques  foient  peints  fur  une  fuîs- 
face  plane , pourvu  que  le  côté  de  la  lentille  qui  leur  eft  oppofé 
foit  plan. 

(*)  On  verra  dans  la  déferiprion  de  mon  appareil , fur  j[k 
himiere  5 celle  dmi  réfraélo-mctre  également  fimple  & précis^. 

E 3 
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mires:  je  n’ai  garde  de  fufpeder  la  véracité  de 
ce  grand  homme  j mais  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’obferv^er  que  la  manière  dont  il  s’y  eft  pris  y 
eft  très-déféftueufe. 

Le  premier  défaut  de  l’unique  expérience 
diréde  , fur  laquelle  il  s’appuie*,  eft  d’être 
faite  avec  des  teintes  obfcures  fur  fond  noir  ; 
car  elles  s’y  diftinguent  mal  ; d’ailleurs  le  noir 
n’eft  guères  apperçu  que  par  des  rayons  bleus 
réfléchis , comme  on  le  verra  ci-apres  \ ce  qui 
doit  jetter  de  la  confufion  dans  les  images* 

Un  autre  défaut  de  cette  expérience  efl:  d’être 
faite  avec  des  fils  noirs  pour  marque  de  renfei- 
gnemênt:  car  qui  ne  fent  qu’ils  doivent  peu 
s’appércevoir  fur  fond  obfcur  ? Pour  juger  de 
la  netteté  de  l’image  de  ces  bandes  colorées 
par  celle  d’un  fil , du  moins  eût-il  fallu  le  choifir 
blanc  , fi  tant  efl  qu’il  en  eût  même  fallu 
aucun. 

Un  troifième  défaut  de  cette  expérience  efl 
d’être  faite  à la  fimple  clarté  d’une  chandelle , 
toujours  trop  foible  pour  diftinguer  à la  dif- 
tance  de  douze  pieds  des  fils  noirs  fur  des  tein- 
tes obfcures. 

Un  quatrième  défaut  de  cette  experiénee  eft 
que  l’image  des  bandes  colorées  ne  foit  pas 
reçue  dans  une  petite  chambre  noire  , afin 
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d’éviter  une  multitude  de  reflets  qui  nuifent 
nécéflairemcnt  à la  netteté  des  rcfultats. 

Uexpérience  de  Newton  efl:  donc  manquée» 

A en  juger  par  la  dillance  focale  des  rayons 
réfléchis , il  efl:  confiant  que  l’angle  de  réfrac- 
tion des  hétérogènes  efl:  égal.  J’ai  démontré 
cette  vérité  par  une  fuite  d’expériences  décifî- 
ves  : au  premier  coup-d’oeil , elle  paroît  néan- 
moins fe  démentir , lorfqu’on  regarde  au  prifme 
différentes  couleurs  fur  même  fond  5 mais  bor- 
nons-nous aux  primitives. 

Quand  à une  dïjiance  donnée  ^ on  regarde  de  la  forte  Exp, 
trois  bandes  égales  (î)  peintes  fur  papier  ^ & placées 
horîfontalemént  fur  une  meme  ligne  j la  jaune  fémble 
autant  au^deffus  ou  au-dejfous  de  la  rouge  , que  la  rouge 
femble  au^dejfus  ou  au-dejfous  de  la  bleue. 

En  répétant  cette  expérience  à différentes  dif- 
tances  , ou  en  faifant  tourner  le  prifme  fur  foii 
axe , les  réfultats  font  les  mêmes  ; d’où  l’oa 
pourroit  inférer  que  les  rayons  rouges  ont  une 
réfrangibilité  moyenne.  Si  de  fa  première  expé- 
rience Newton  inféra  qu’ils  font  moins  réfran- 
giblcs  que  les  bleus  , c’efl:  que  la  lumière  dé- 
compofée  fur  les  deux  longues  bandes  colorées  5, 

&c  fur  les  deux  noires  qui  les  bordent,  donne 
le  change  ; car  lorfque  ces  bandes  font  parai- 


(1)  De  fix  pouces  en  longueur  fur  deux  éii  largeur. 

E4 
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lèles  aux  côtés  du  prifme , chacune  fe  trouve 
couverte  de  plufieurs  raies  de  couleurs  primi- 
tives ^ placées  dans  le  même  féns  ; ce  qui  produit 
une  étrange  confufion.  De  ces  raies , vues  fur 
difFérens  fonds , réfultent  toujours  différentes 
teintes.  Dans  rexpériênce  dont  il  s’agit  , les 
couleurs  primitives  qui  couvrent  les  bandes 
noires  produifent  les  teintes  les  plus  fortes. 
Vûês  par  l’angle  réfringent  fupérieur , la  raie 
bleue  qui  termine  les  bandes  noires  fe  joint  à 
la  bande  peinte  en  bleu , la  fait  paroître  plus 
élevée  ; tandis  qu’elle  forme  avec  la  bande 
peinte  en  rouge  une  teinte  viôlette  foncée  qui 
la  fait  paroître  plus  baffe.  Vues  par  l’angle  réfrin- 
gent inférieur , les  phénomènes  font  inverfes. 
S’il  réftoit  le  moindre  doute  fur  la  caufe  a 
laquelle  je  les  attribue  : pour  le  difïîper  il 

\i6,  70Ït  de  regarder  au  prifme  de  pareilles  bandes  peintes 
fur  blanc  y entre  deux  parallèles  noires  prolongées  au- 
delà* 

Au  réfte  toutes  les  expériences  de  ce  genre  font 
illufoires  j car  malgré  la  difficulté  de  diftinguer 
au  premier  coup  - d’œil  les  rayons  décompofés 
fur  les  bords  des  bandes  peintes,  des  rayons  réflé- 
chis de  deffus  leurs  furfaces  ; fi  on  y regarde  de 
près , on  reconnoîtra  que  les  derniers  font  éga- 
lement réfraftés  ; puifqu’ils  ne  paroiffent  plus 
élevés  ou  plus  abaiffés  les  uns  que  les  autres , 
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qu’au  moyen  du  mélange  des  premiers.  Qu  on 
examine  avec  foin  les  raies  colorées  que  couvrent  les  Exp.  117. 
parallèles  noires ^ on  verra  quelles  forment  des  droites 
dans  toute  leur  étendue  j & que  la  teinte  des  bandes  de 
couleur  quelles  bordent  change  ou  fe  conferve j à mefure 
quelle  efi  différente  Ou  analogue  à celle  de  ces  raies* 

Qu  on  examine  enfuite  avec  foin  les  raies  colorées  Exp*  118. 
qui  bordent  les  bandes  peintes  fur  blanc  j & Von  retrou-- 
ver  a les  memes  réfultats, 

A 

Enfin  V œil  appliqué  au  prifirne  , quon  s^ approche  Exp*  ii^. 
peu-à~peu  des  objets  en  expérience  ; & les  réfultats  feront 
mieux  marqués  encore  : mais  alors  les  raies  colorées  & les 
bandes  de  couleur  ^ s'arquant  peu-à~peu  , formeront  des 
fegméns  de  cercle  ^ au  lieu  de  former  des  droites. 

Ainfi  quoique  le  prifme  paroifle  d’abord  in- 
valider nos  conféquênees  , il  fert  pourtant  à les 
confirmer  3 lorfqu’on  n’eft  pas  obfervateur  fu- 
perfîciel. 

Concluons  que  les  rayons  hétérogènes  font 
tous  également  réfrangibles  : on  en  verra  ci- 
après  le  pourquoi. 


y 
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JDc  la  Déviahilttc  relative  des  Rayons  Hc^ 

térogènes. 

" NeVton  a bien  découvert  que  les  rayons 
hétérogènes  font  différemment  déviâbles  (i)^: 
mais  fes  expériences  ne  prouvent'pas  que  les 
rayons  homogènes  aient  tous  un  même  angle 
de  déviation  ; puifque  les  bandes  colorées 
du  fpéélre , au  lieu  de  trancher  les  unes  fur 
les  autres  , forment  une  dégradation  infen- 
fible  de  teintes  : ce  dont  notre  illuflre  Auteur 
convient  lui-même.  Voici  à ce  fujet  comme  il 
s’exprime.  « Au  refte  il  ne  s’enfuit  pas  de  ces 
expériences  que  toute  la  lumière  du  bleu  foit 
plus  refrangible  que  toute  la  lumière  du  rouge  : 
car  dans  l’une  &:  l’autre  lumière  , il  y a un  mé- 
lange de  rayons  différemment  réfrangibles  j de 
forte  que  dans  le  rouge,  il  fe  trouve  quelques 
rayons  qui  ne  font  pas  moins  réfrangibles  que 
ceux  du  bleu  j &c  quelques-uns  dans  le  bleu  qùi 
ne  font  pas  moins  réfrangibles  que  ceux  du 
rouge.  Mais  en  comparaifon  de  toute  la  lu- 
mière , ces  raÿons-là  font  en  fort  petit  nombre  : 
à la  vérité,  ils  contribuent  à rendre  l’expérience 


(i)  Je  le  répète,  la  réfrangibilité  des  rayons  hétérogènes  a 
toujours  été  confondue*  avec  leur  deviabilité. 
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moins  fenfible;  mais  ils  ne  font  pas  capables 
de  la  détruire  (i)  «. 

Cette  rcfraftion  irrégulière  des  rayons  homo- 
gènes  que  Newton  attribuoit  à la  nature  , ne 
vient  que  de  la  manière  dont  il  s’y  eft  pris  pour 
déterminer  leur  difFérênte  réfrangibilité  ou  plu- 


foin  fes  raifonneméns  (z) , & il  paroîtra  hors 
de  doute  qu’il  fuppofe  ce  trait  de  lumière  en 
expérience  compofé  fimplemênt  de  rayons  di- 
vergéns , qui  auroient  la  même  inclinaifon  mu- 
tuelle,— fuppofition  évidemment  fauffe  5 puif- 
qu’im  trou  de  quatre  lignes  en  diamètre  donne 
néceffairemênt  paflage  à des  rayons  plus  ou 
moins  divérgéns,  & à des  rayons  plus  ou  moins 
convérgêns.  Les  rayons  folaires  qui  compofent 
ce  trait  ont  donc  prefque  tous  un  angle  d’in- 
cidence différent.  Mais  cet  angle  fût-il  le  même , 
on  n’en  feroit  guères  plus  avancé  5 car  les  rayons 
auxquels  le  trou  donne  paffage  fe  dévient  tou- 
jours plus  ou  moins  vers  fes  bords,  à l’éxcép- 
tion  de  ceux  au  centre  du  faifceau , qui  à-peu- 
près  également  attirés  de  tous  côtés  changent 
à peine  de  diréêlion. 

Ces  rayons  tranfmis  ne  fe  replient  pas  fim- 


(i)  optique,  part.  I , L.  I.  Schol.  de  Ja  Exp. 

(i)  Voyez  fur-tout  l’explication  de  la  3*=.  Exp.  Opt.  L.  I. 


1 
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plemênt  fur  les  bords  du  trou , ils  s’y  de'conv 
pofent  : ainfi  les  homogènes  qui  tombent  fur 
la  première  furface  réfringente  du  prifme  n’ont 
pas  le  même  angle  d’incidence  j comment  au- 
roient-ils  le  même  angle  de  réfraélion  ? Il  eft 
vrai  que  cette  furface,  les  attirant  ave^c  force 
lorfqu’elle  fe  trouve  à peu  de  diftance  du  trou 
fait  au  volet  , diminue  jufqu’à  certain  point 
leur  déviation  (i),  mais  elle  ne  la  détruit  pas 
entièrement  , &:  elle  ne  change  point  leur 
inclinaifon  refpédive  à leur  entrée  dans  la 
chambre  obfcure.  Il  eft  vrai  encore  que , parmi 
ces  differens  rayons , ceux  dont  l’angle  d’inci- 
dence a plus  de  45,  degrés  font  réfléchis  y mais 
les  autres  paflent  préfque  tous. 

Enfin  fi  l’on  fait  attention  a la  pofition. don- 
née au  prifme  pour  que  la  prétendue  image 
colorée  du  foléil  foit  ftationnaire , comme  on 
dit  5 on  verra  que  la  première  furface  réfrin- 
gente forme  avec  le  volet  un  angle  de  trente 
à trente-cinq  degrés , lorfque  le  prifme  eft  pref- 
qu’équilatéral , fur-tout  lorfque  l’image  colorée 
eft  projettée  fort  haut. 


(i)  Comme  l’énergie  de  la  force  attradive  fe  déployé  tou- 
jours en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance , leur  attraction 
aux  bords  du  trou  eft:  peu  contrebalancée  par  leur  ..attraCUon  à 
la  furface  du  prifme. 
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11  fuit  de  ce  qui  précède  , que  loin  d’avoir  le 
meme  angle  d’incidence,  les  rayons  homogè- 
nes en  ont  un  fort  différent  : leur  angle  de  réfrac- 
tion ne  fauroit  donc  être  égal  : & de  cette 
inégalité  vient  en  partie  l’étrange  confufîon  de 
teintes  qn’on  remarque  dans  le  fpedre. 

• On  fait  combien , jufqu’à  préfe^it , les  phéno- 
mènes de  la  décompofîtion  de  la  lumière  ont 
paru  multipliés;  ceux  de  fa  prétêiidué  diffrac- 
tion  fur-tout  font  fi  compliqués,  que  dans  l’op- 
tique de  NeVton  même  leur  fimple  description 
remplit  deux  livres  entiers  : encore  a-t-il  laifle  ( i) 
la  tâche  imparfaite.  Cependant  qu’ils  font  fim- 
ples  , clairs , brillans  ! Et  quand  on  pênfe  que 
la  connoifiance  d’un  feul  fait  manquoit  à ce 
profond  Phyficicn  , on  regrette  qu’un  aufli  beau 
génie  ait  perdu  tant  de  tems  à de  fi  vaines  recher- 
ches. Mais  pour  acquérir  la  connoifiance  de  ce 
fait , il  filloit  ma  méthode  d’obfêrver , ou  plutôt 
de  décompofer  la  lumière  dans  la  chambre  obf- 
cure.  Or  , il  confie  par  cette  méthode  que 
l’ombre  d’un  corps  ifolé  efi  environnée  de  ban- 
des colorées  qui  tranchent  l’une  fur  l’autre, 
toujours  d’autant  plus  que  ce  corps  efi  plus 
Ifife  ; pourvu  toutefois  que  l’inclinaifon  de  la 
lentille  interpofée  pour  rafie^nbler  fur  la  toile 


(0  Voyez  la  fîn-du  Livre  III  de  la  4e  partie  de  l’Optique. 


les  rayons  trop  divérgêns , n'aille  pas  julqu’a 
confondre  ceux  qui  font  décompofés  aux  deux 
V côtés  : mais  cét  inconvénient  eft  facile  a pré- 

venir , fi  on  a foin'  de  ne  mettre  en  expérience 
que  des  corps  qui  aient  un  peu  de  largeur.  Ainfi 
chaque  efpèce  de  rayons  hétérogènes  a un  an- 


gle de  réfradion  ou  plutôt  de  déviation  diffé- 
rent de  celui  des  deux  autres. 

Tâchons  de  déterminer  leur  déviâbilité  ref- 
pcdive. 


centre  du  cône  lumineux  & à Jix  pouces  du  foyer  ^ 
Exp,  150.^  vous  placi’:^  un  cilindre  métallique  ^ d*un  pouce  en 
longueur  fur  trois  lignes  en  diamètre  ; vous  vérre-q  fon 
ombre  bordée  de  part  & d* autre  , d^unc  bande  obfcure 
de  teinte  indècife.  Si  vous  faites  pafjer  ce  cilindre  à 
droite  de  taxe^  vous  vérré:^  V ombre  bordée  ; d'un  côté  y 
d'uîie  large  bande  bleue  ; de  l'autre  d'une  bande  rouge 
contiguë  à une  jaune.  Si  vous  faites  pajfer  ce  cilindre 
d gauche , le  meme  phénomène  aura  lieu  ; à cela  près 
que  les  bandes  rouge  & jaune  prendront  la  place  de  la 
bande  bleue  ; & que  la  bande  bleue  prendra  la  place 
des  bandes  rouge  & jaune.  Dans  quelque  partie  du  cône 
lumineux  que  vous  préfèntie\  ce  cilindre  ; à mefure  que 
vous  le  pajfere\  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  V axe  j vous 
verri'r[  ces  bandes  colorées  changer  de  place  alternati’^ 


vemént, 

Exp.  \)U  Qjuand  on  fubjlitue  à ce  cilindre  une  petite  croix 
potencée  de  Jix  lignes  en  diagonale , à qu  on  l expofe 
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mix  rayons  folalrcs  j de  manière  que  le  centre  corref^ 
fonde  à V axe  du  cône  lumineux  , Vomhre  de  chaque 
croifon  efl  environnée  j en-dedans  j d* une  bande  rouge 
contiguë  à une  jaune  ; en-dehors  ^ dé  une  bande  bleui, 

Lorfquon  remplace  cette  croix  par  un  difque  de  carte  Exp,  131, 
percé  d'un  trou  , au  centre  & à chaque  extrémité  des 
rayons  de  quelques  cercles  concentriques  ^ dont  les  dia^^ 
mitres  fe  coupent  à angles  de  degrés  ; fi  C axe  du 
cône  pajfe  par  le  centre  du  difque  ^ on  verra  dans  V ombre 
projettée  fur  la  toiU  le  rrou  central  former  un  efpace 
fort  peu  éclairé  au  milieu  ^ beaucoup  moins  encore  vers 
les  bords  : mais  chacun  des  autres  trous  formera  au 
milieu  un  champ  de  lumière  afjé’^  vive  ^ bordé  d un  croif- 
faut  bleu  vérs  le  centre  du  difque  ; 6*  vers  la  circon- 
férence d un  croijfant  jaune  contigu  à un  rouge. 

Quoique  ternes , ces  couleurs  le  font  beau- 
coup moins  toutefois  à mefure  que  Tobjét  efl: 
expofé  à des  rayons  plus  divérgens  : mais  elles 
deviennent  brillantes  à mefure  que  l’objet  eft 
rapproché  du  fommet  du  cône  lumineux. 

Lorfqu  au  moyen  dune  lentille^  on  raffemble  les  Exp, 
rayons  décompofés  ; non-feulemeut  les  bandes  colorées 
deviennent  éclatantes , comme  nous  V avons  dit  plus  haut  ; 
elles  changent  encore  de  pofition  fans  changer  d'ordre. 

Or  tous  ces  phénomènes  font  d’une  régularité 
qui  ne  fe  dément  jamais. 

D’où  vient  l’ordre  confiant  avec  lequel  ces 
bandes  colorées  fe  fuccèdent , à mefure  que  le 
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corps  opaque  qui  décompofe  la  lumière  cfl: 

èn-deça  ou  en-dcla  du  centre  du  cône  lumi- 

• # 

neux  ? De  ce  que  les  rayons  hétérogènes  ne 
font  pas  également  déviés , car  leur  angle  d’in- 
cidence eft  le  même  , puifqif  ils  ne  font  pas 
défunis  au  milieu  du  champ  de  lumière  : or  les 
rayons  homogènes  ne  s’appérçoivent  qu’autant 
qu’ils  font  féparés  des  autres , ôc  réunis  fur 
un  plan. 

Toute  ombre  eft  produite  par  des  rayons  inci- 
dèns  interceptés.  Comme  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  fphère  d’attraâiion  d’un  corps  fe  dévient 
plus  ou  moins , ils  doivent  fe  trouver  plus  ou 
moins  cachés  dans  fon  ombre:  6e  comme  ceux 
des  côtés  oppofés  fe  dévient  en  fens  contraires , 
ils  convergent , 6e  continuent  à converger  juf- 
qu’à  ce  que  parvenus  à leur  point  d’interfec- 
tion  ils  deviennent  enfin  divergens.  Ainfi  avant 
d’arriver  à ce  point , les  rayons  les  plus  dévià- 
bles  occupent  le  centre  de  l’ombre  ; tandis  que 
les  autres  s’en  approchent  chacun  a raifon  de 
leur  déviabilité  : que  fi  la  fphère  d’attraélion 
de  ce  corps  eft  trop  étendue  , pour  que  les 
rayons  déviés  foient  tous  cachés  dans  l’ombre  > 
ils  la  bordent  en  partie*  nécéflairement. 

Ces  notions  élémentaires  établies  j voyons 

dans  quel  ordre  les  rayons  décompofés  aux 

furfaces 
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furfaces  latérales  de  notre  petit  cilindre  viéh- 
nent  à paroître. 

Lorfque  le  corps  en  expérience  efi  à.  quatre  pk'ds  de  Exp. 
la  toile  , fl  le  microfeope  folaire  eft  armé  d’un  objéclif 
defept  à huit  pouces  de  foyer;  la  bande  lumineufe  , dont 
Nombre  eft  bordée  de  part  & dé  autre,  paraît  terminée 
par  une  petite  raie  paille  : mais  lorf qu’il  eft  armé  £ un 
objeüif  de  deux  pouces  de  foyer,  fl  le  corps  én  éxpéritnee 
xft  à fept  pieds  de  la  toile  <S>  au  centre  du  cône  lumi- 
neux, il^  paraît  de  part  & d’autre  immédiâtemênt  bordé 
dune  teinte  indigo  obfcure , & de  deux  bandes  colorées 
féparées  par  une  bande  de  lumière  pure. . Ces  bandes 
colorées  qdon  doit  regarder  comme  les  dernières  couche.s 
de  l aureole , font  compofées  chacune  de  trois  petites 
raies  ; dune  bleue  externe , d’une  jaune  interne,  & 
d une  rouge  intermédiaire. 

A un  corps  continu  , fi  vous  fubftuuéi  ««  difque  dé  un  Exp.  y 

pouce  en  diamètre,  percé  d’un  trou  de  fix  lignes  ; les . 

rayons,  qui  compofem  les  bandes  colorées  dont  il  eft 

borde  en-dedans  & en-dehors  , feront  éxaclemênt  placés 
dans  U meme  ordre. 

Dans  chaque  couche  de  l’auréole  j les  jau- 
nes font  donc  plus  déviés  que  les  rouges  ^ 
plus  encore  que  les  bleus  j car  l’ombre  du 
corps  n étant  point  renverfée , les  rayons  qui 
la  boident  ne  Te  font  point  croifés. 

Mais  bornons  ici  notre  examen  à ceux  qui  fe 
trouvent  plus  fortement  repliés  fur  le  corps  qui 

F 
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lés  attire  : puîfque  les  phénomènes  qu’ils  pré- 
fentent  dans  certains  cas  ont  quelque  chofe  de 
particulier. 

De  part  & d>utre  de  Taxe  du  cône,  les  rayons 
vont  en  divergeant  d’une  manière  uniforme. 
Plus  ils  divergent,  moins  ils  cèdent  a la  force 
qui  tend  à les  détourner  (i).  Décompofés  dans 
la  fphère  d’attraftion  du  ciliiidre , ils  doivent 
donc  être  moins  -déviés  que  s’ils  étoient  paral- 
lèles avant  leur  incidence  , Sc  moins  encore 
que  s’ils  étoient  convergens  : ainfi  les  moins 
déviables  doivent  conferver  le  plus  de  diver- 
gence. Quand  on  examine  ceux  qui  bordent 
immédiatement  l’ombre  du  petit  cilindre , on 
les  trouve  d’une  teinte  laie  &:  indécife;  fans 
doute  parce  qu’ils  font  en  partie  dans  l’obf- 
curité.  Mais  des  rayons  divergens  s’écartent 
d’autant  plus  les  uns  des  autres , qu’ils  vont  en 
s’éloignant  de  l’axe  de  leur  faifeeau  ; alors  la 
force  attradive  du  corps  en  expérience  les  dévie 
moins , &c  ils  font  moins  cachés  dans  l’ombre. 

Exp.  i3ff. 

un  des  côtés  du  cilindre  , la  couleur  des  rayons  décom- 
pofés paroit-elle  beaucoup  plus  nette  : or  les  premiers 
qui  paroijfent  de  part  & d‘ autre  font  les  bleus. 

Exp.  i}7.  Que  fl  on  veut  les  faire  paraître  à la  fois  diftincle- 


( I ) Yoy  • » «e  fujet  l’Mt.  de  la  fpk'ere  d'attr aHion  de  la  lumière. 


frient  aux  deux  cotés  du  cilïndrc  ^ il  fuffir a de  rapprocher 
du  fonvnet  du  cône  (i)  j car  la  teinte  fale  *3^  indc- 
cife,  qu’ils  ont  à la  diftance  où  il  enefl: , vient 
auffi  en  partie  de  ce  qu’ils  font  aflez  rares  fur 
la  toile  : or  plus  un  corps  eft  près  du  foyer  , ' 
plus  la  lumière  fe  décompofe  en  grande  mafle 
à fa  fuperficie.  Puifqiie  les  rayons  bleus  font 
les  moins  déviés , ils  font  donc  les  xnoins  dé- 
viables. 

En  rapprochant  peu-à-peu  de  V axe  une  des  furfaces  Exp, 
latérales  du  cilindre  remis  au  centre  du  cône  & à Jix 
pouces  du  foyer  ; dès  que  les  rayons  bleus  ont  difparu  , 
la  teinte  dont  fon  ombre  ejl  bordée  paroit  s’ éclaircir  : 
mais  ce  n ejl  qu  apres  l avoir  un  peu  pajfé  que  commen- 
cent a paroLtre  les  jaunes,  abord  leur  couleur  ejl 
fale  & indecife  , puis  elle  devient  nette  & décidée  à 
mefure  que  le  cilindre  avance  ; enfin  on  voit  paraître 
les  rouges  ^ dont  la  couleur  devient  pareillement  nette 
& decidee  , tant  que  le  cilindre  continue  à.  s'éloigner 

de^  laxe:  du  côté  oppofé  ^ l'ombre  efi  toujours  bordée 
d'un  teinte  bleue  ajjè^  vive. 

Dans  quelque  partie  du  cône  qu’on  vienne 
à placer  l’objet , l’ombre  paroît  conftamment 
dans  la  partie  correfpondante  du  champ  de 
lumière  ^ ôz  1 ordre  des  bandes  colorées  qui 
l’environnent  eft  invariable  5 toujours  la  bleue 


F 2 


(i)  Jufqu’à  la  diftance  de  vingt  lignes. 
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fe  trouve  vers  la  circonférence  , la  jaune  vers, 
le  centre  ,*la  rouge  au  milieu  : cependant  ^mais 
elles  ne  paroiffent  à la  fois  que  le  corps  en  ex- 
périence ne  foit  tout  entier  d un  coté  du  cône. 

Des  rayons  décompofés  de  part  ôc  d autre, 
les  homogènes  qui  correfpondent  étant  déviés 
en  fens  contraires  ne  fauroient  tomber  fur  *un 
meme  plan.  Par  leur-nouvelle  direélion,  il  eft 
évident  que  ceux  qui  font  repliés  fur  la  face 
latérale  interne  ( i ) du  cilindre  ne  tombent 
point  dans  le  champ  de  lumière  y tant  que  ce 
corps  eft  d’un  cote  de  l’axe  du  cône  lumineux, 
car  leur  divergence  a confidérablement  aug- 
menté. Oela  fe  voit  en  comparant  la  diftance 
du  cilindre  à l’axe  du  cône , avec  la  diftance 
de  l’ombre  au  centre  du  champ.  Cela  fe  voit 
fur-tout  à la  manière  dont  les  rayons  hétéro- 
gènes viennent  à paroître  de  à difpaioître,  lorf- 
que  le  cilindre  eft  ramené  près  de  1 axe;  car  de 
ce  côté  l’ombre  ceffe  bientôt  d’être  colorée  ; 
tandis  que  de  l’autre  côté , elle  prend  une  teinte 
*bleue  J dès  qu’on  le  fait  pafler  a la  meme  dif-^ 

tance  de  l’axe.  ' 

Ces  trois  bandes  , dont  l’ombre  fe  trouvoit 

environnée  , etoient  donc  produites  par  les 
ra.yons  décompofés  a la  face  latérale  externe 


(i)  J’appelle  ainfi  le  côté  <jui  fe  trouve  près  de  1 axe  du  couc« 


du  ciîindre  : d’où  ilTuit  que  les  jaunes  font  plus 
dévies  que  les  rouges , ôc  plus  encore  que  les 
bleus.  Puifqu’ils  font  plus  déviés , ils  font  né-^ 
eeffairement  plus  déviables.  Un  coup-d’œiî 
fufîît  d’ailleurs  pour  décider  le  fait.  Lorfquc  les 
trois  bandes  colorées  font  bien  apparentes  faites  paffer  Exp.  155» 
très  - lentement  le  ciîindre  de  autre  côté  de  Vaxe  , 

'VOUS  verre^  la  rouge  fe  perdre  peu-a-peu  dans  l'ombre  ^ 

& la  jaune  diminuer  ; puis  la  jaune-  à foh  tour  fe  perdra 
entièrement  dans  V ombre , enfin  une  raie  bleue  prendra 
place  & refera  feule  vifible. 

S’il  reftoit  là-deflus  quelques  doutes  voici 

de  nouvelles  preuves.  A deux  pouces  du  foyer  & Exp.  140.. 

d un  coté  de  l'axe  du  cône  place^^  une  lame  métallique 
/ . 

ort  étroite  vous  verre^fon  ombre  entièrement  couverte 
par  trois  raies  colorées  ^ une  bleue  vers  la  circonférence 
du  champ  de  lumière  ^ une  jaune  vers  le  centre  ^ une^ 
rouge  au  milieu*  Remplace^  cette  lame  par  une  plaque  Exp,  141^ 
decoupee  en  bandes  tres^étroites  ^^efpacées.  d'une  ligne; 

6*  vous  obferverc^  le  meme  ordre  dans  les  raies  colorées 
dont  l ombre  de  chaque  bande  eji  couverte* 

Lorfqu’on  interpofe  une  lentille  de  foyer 
convenable  pour  ralTembler  les  rayons  déconi- 
pofésj  comme  ils  fe  croifent  nécelTaîrement,. 

1 image  efl:  renverfée  y & fes  teintes  , devenucs- 
plus  vives^  prennent  entr  elles  un  ordre  inverfe# 

J’ai  dit  que  les  homogènes  correfpondans , re- 
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pliés  aux  deux  côtés  du  cilindre , le  font  en 
fens  contraires  : ainfi  de  divergens  devenus  con- 
vergens , ils  ont  un  angle  d’incidence  oppofé  ÿ 
ils  ne  fauroient  donc  à la  fois  paffer  au  travers 
d’une  lentille , lorfqu’ils  ne  tombent  pas  a égale 
difiance  de  Taxe,  ou  plutôt  ils  ne  fauroient  tous 
tomber  dans  le  champ  de  lumière,  fi  le  cilindre 
n’eft  au  centre  du  cône  lumineux.  Lorfqu  il 
fe  trouve  à droite  ou  à gauche , on  ne  doit 
donc  appercevoir  que  ceux  qui  font  repliés  fur 
l’une  de  fes  faces  latérales:  mais  alors  auflîles 
fait-on  paroître  à volonté  d’un  côté  ou  d’autre 
du  corps  en  expérience  , fimplement  en  rece- 
vant l’ombre  d’un  côté  ou  d’autre  de  l’axe  du 
verre.  Et  fi  ce  corps  a quelque  marque  latérale 
particulière , on  aura  une  démonftration  com- 
plète des  rapports  de  déviabilité  que  nous  ve- 
nons d’établir. 

Les  rayons  décompofés  à la  circonférence 
des  corps,  s’y  replient  toujours  dans  le  même 
ordre:  auffi les  phénomènes  font-ils  femblables, 
lorfqu  à des  folides  qui  font  un  tout  continu  , 
on  en  fubftitue  qui  font  folution  de  continuité. 
lÊixpl  141.  milieu  du  cône  de  lumière  & à dix  pouces  du  fommet  j 
préfente^  un  anneau  métallique  de  maniéré  que  les 
centres  corr ef pondent  i fon  ombre  fera  couverte  de  trois 
cercles  colorés  : & fi  VOUS  faites  attention  que  le 
bleu  eft  externe , le  jaune  interne , le  rouge 


r 
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intermédiaire  ; vous  reconnoîtrcz  que  leur 
ordre  n’a  point  changé. 

A ut  anneau  fubjîitue-:^  un  difque  d'un  pouce  en  145» 
diamètre  j percé  d'un  trou  de  Jix  lignes  ; il  paroîtra 
bordé  J en-dehors  , dun  cercle  bleu  ; en^-dedans  3 d'un 
rouge  terminé  par  un  jaune  ^ Ces  cercles  deviennent 
très-diftinds , lorfqu’on  interpofe  deux  lentil- 
les pour  raflembler  les  rayons  trop  épars , 
les  rétablir  dans  le  meme  ordre..  Les  teintes 
rouge  & jaune  qui  environnent  le  bord  interne 
de  l’ombre  font  produites  par  les  rayons  dé“ 
compofés  fur  le  bord  externe  du  difque  \ car 
les  rayons  décompofés  fur  fes  bords  externe 
& interne  font  déviés  en  fens  contraires.  Or  ^ 
les  premiers  ne  font  qu’acquérir  de  la,  diver- 
gence j tandis  que  les  derniers  deviennent  con-i 
vergens  : ceux-ci  doivent  donc  feuls  s’apperce- 
voir  dans  le  champ  de  lumière  ; conféquçnce 
diredement  établie  par  le  fait  \ puifquc  les  cer^ 
des  colores  internes  qui  bordent  V ombre  du  difque  dif  Exp»  244». 
paroijfent  y lorfqdon  le  remplace  par  un  très-grand  carton 
perce  d'un  trou  au  centre* 

Les  rayons  décompofés  & repliés  à la  cir- 
conférence de  ce  trou  font  cachés  dans  l’om- 
bre : auffi  fe  trouve-t-elle  environnée  d’une  teinte 
obfcure , terminée  par  les  bords  brillans  de 
l’auréole.  Ce  n’eft  pas  toutefois  qu’on  ne  puifle- 
les  rendre  vifibles  ; car  les  rayons  attirés  pae- 
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un  corps  fe  dévient  toujours  d’autant  moins 
que  le  plan  où  ils  tombent  eft  plus  proche. 
Exp.  145,  Quand  on  interpofe  me  Untillc  à peu  de  dijiance  ; Ji 
Vaxe  du  faifeeau  auquel  il  donne  pajfage  correfpond  à 
Vaxe  du  verre  y V ombre  du  carton  projettée  fur  la  toile 
fe  trouvera  autour  du  trou  y bordée  d'un  cercle  bleu 
Uférè  de  violet  ; & toujours  d'un  cercle  bleu , quoiqu'on 
interpofe  une  fécondé  lentille.  Ce  qui  doit  être  : car  , 
tant  que  les  rayojns  hétérogènes  déviés  ne  peu- 
vent  être  redreffés  tous-à-la-fois,  il  eft  fimple 
que  les  moins  déviables  foient  les  feuls  ap- 
parens. 

Si  les  rayons  rouges  & jaunes  ne  paroiftent 
pas  avec  les  bleus , quelque  près  du  trou  qu’on 
approche  la  lentille > c’eft  parce  que  trop  déviés, 
ou  plutôt  trop  obliques  à leur  incidence  fur 
le  verre  pour  s’y  réfraéler , ils  font  néceffaire- 
ment  réfléchis  j ils  viennent  cependant  à paroüre  dès 
Exp,  14^.  qu'on  incline  la  lentille  au  bord  du  trou. 

On  voit  par-là  que  les  loix  de  la  nature  font 
conftantes  , & qu’elles  fe  montrent  invaria- 
bles de  quelque  manière  qu’on  les  étudie. 

Au  corps  en  expérience  fubftituez  un  difque 
percé  de  fix  trous  (i)  autour  du  centre  : fî  le 
centre  correfpond  à l’axe  du  cône  \ de  ce  côté  > 


• (1)  Que  le  difque  ait  un  pouce  en  diamètre,  & chaque  trou 

deux  lignes. 


[8^1 

Tombre  de  chaque  trou  fera  xirconfcrite  par 
un  croiffant  bleu , du  côté  oppofé  , elle  le  fera 
par  un  croilTant  rouge  adolTé  à un  jaune  : àc 
cela  eft  de  néceffité , car  l’arc  interne  repréfentc 
la  face  latérale  externe  d’une  lame  courbe  pla- 
cée à droite  ou  à gauche  de  l’axe  du  cône  lumi- 
neux^ tandis  que  l’arc  externe  repréfente  la  face 
latérale  interne  de  cette  même  lame.  Si  le  difque 
a plujieurs  rangées^  le  meme  ordre  des  croïffans  colo--  Exp,  147. 
rés  s*ohfirvera  dans  Vomhre  des  bords  de  chaque  trou  : 

& pour  peu  que  leur  ouverture  ait  d^ étendue  y on  remar-- 
quera  entre  les  croijfans  oppofés  un  petit  champ  de 
lumière  non-décompofée. 

Ce  qui  arrive  aux  raies  colorées  quand  on  fait 
paflTer  un  cilindre  d’un  côté  de  l’axe  , arrive  aux 
croiffans  colorés  quand  on  y fait  paffer  un  an- 
neau. Je  ne  dis  rien  ici  de  l’identité  des  phé- 
nomènes,  lorfqu’on  interpofe  une  lentille  pour 
raffembler  les  rayons  décompofés  j on  en  fent 
trop  la  raifon. 

Au  lieu  de  diverger,  fi  les  rayons  convergent, 
ils  fe  dévieront  dans  le  même  ordre  j mais  leur 
foyer  fera  plus  court  ; parce  qu’ils  n’ont  pas 
befoin  d’être  auflî  déviés  pour  parvenir  à leur 
point  d’interfeélion.  Au  centre  du  cône  formé  par 
une  lentille  de  grand  diamètre  & de  foyer  moyen  (i). 


fi)  L’expérience  réuflît  fort  bien,  avec  une  lentille  de  lîx 
pouces  de  diamètre , & de  lîx  pieds  de  foyer. 


[po] 

14 S,  fufpendc^  une  petite  boule  ^ & receve-^^en  V ombre  fur 
un  carton  à quelques  pouces  de  dijlance  ; bientôt  les 
rayons  hétérogènes  > encore  tous  confondus  près  du  corps 
qui  les  - attire  J feféparent  à mefure  qu  ils  fe  prolongent  ; 
tant  quils  convergent , les  premiers  ou  plutôt  les  feuls 
cpparens  font  les  bleus  i ils  circonfcrivent  les  rouges  qui 
circonfcrivent  à leur  tour  les  jaunes.  De  CCS  rayons  , 
les  plus  convergens  deviennent  toujours  les  plus 
divergens  ; c’eft  au  foyer  qu’ils  prennent  cet 
ordre  inverfe  : aujfi  des  quon  place  le  carton  au-- 
" Exp,  145,  ^ voit^on  autour  de  r ombre  les  jaunes  circonferire 

les  rouges. 

Quel  que  foit  Tangle  d’incidence  des  rayons 
de  lumière,  l’anglc  de  déviation  des  hétérogè- 
nes eft  toujours  proportionnel  : nous  avons 
démontré  cette  vérité  à l’égard  des  divergens 
de  des  convergens , démontrons-la  à l’égard  des 
parallèles. 

En  introduifant  dans  une  chambre  obfcurc 
les  rayons  immédiats  du  foleil  : comme  ceux 
qui  fe  décompofent  à la  circonférence  d’un 
corps  fe  trouvent  cachés  dans  fon  ombre  pro- 
jettée  à une  diftance  convenable  ; il  eft  impof- 
fible  de  les  y appercevoir  de  manière  à fixer 
avec  certitude  leur  différent  degré  de  déviabi- 
lité , il  faut  donc  fe  fervir  d’une  autre  méthode  : 
or  il  en  eft  une  bien  fîmple  qui  va  nous  ou- 
vrir un  nouveau  champ. 


[91] 

Lorfque  le  tems  eft  couvert , fi  vous  fufpen- 
dez  contre  le  ciel  un  corps  opaque  d’un  certain 
volume  àc  que  vous  le  regardiez  enfuite  au 
travers  d’une  lentille  (i)  trop  peu  éloignée  (^) 
de  l’œil  pour  que  l’image  fe  trouve  renverfée , 
quels  que  foient  les  rayons  qui  paroiffent  d’a- 
bord , d’après  l’ordre  de  leur  déviabilité  refpec- 
tive  que  nous  venons  d’établir,  vous  pourrez 
connoître  ceux  qui  paroîtront  enfuite , en  chan- 
geant la  feule  diftance  focale.  Et  puifque  les 
rayons  déviés  à la  circonférence  de  l’ojet  (3) 
convergent  j iî  vous  commencez  par  apperce- 
voir  les  bleus  , en  approchant  l’œil  jufqu’à  cer- 
tain point  du  centre  du  verre,  ou  plutôt  en 
— - ' - - ■ ■ ■ ■ ■ _ 

(1)  On  voudra  bien  fe  rappeller  ici  que  les  rayons  hétérogènes 
ne  fè  refraélent  difréremment  en  traverfant  une  lentille,  que  parce 
qu  ils  font  plus  ou  moins  repliés  fur  le  corps  qui  décompofe  la 
lumière. 

(1)  Dillanre  de  l’œil  environ  de  deux  pouces , & de  l’objet 
environ  de  huit  : mais  je  prie  le  Lefteur  de  ne  pas  oublier  que  toutes 
mes  oofer varions  font  faites  avec  une  lentille  de  fîx  pouces  & 
demi  de  foyer  fur  trois  d’ouverture  , à moins  que  je  n’en  déf  gne 
une  autre. 

(3)  Il  feroit  fuperflu  de -prouver  que  des  rayons  à-peu-près 
parallèles , repliés  de  part  & d’autre  fur  un  corps , convergent 
neceffairement.  Mais  les  diftances  doivent  être  prifes  avec  exae-  ^ 
titude , afin  de  ne  pas  recevoir  après  leur  point  d’interfeéfion  les 
rayons  decompofes.  Or  on  connoit  qu’ils  lont  devenus  divergens,, 
lorfqu’on  les  apperçoic  en  écartant  l’œil  de  l’axe  du  verre. 
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augmentant  Fangle  de  réfrafliion , vous  apper- 
cevrez  les  jaunes  & les  rouges  ; en  Taugmentant 
davantage  encore,  vous  n’appercevrez  que  les 
jaunes:  &:  réciproquement. 

Qu  un  cUindre  d’ébène  de  la  gJ'oJfeur  du  doigt  fait  le 
corps  en  expérience  j Ji  la  lentille  en  ejl  à huit  pouces 
& de  l’œil  à quatory^e  , vous  le  verre\  immédiatement 
environne  d’une  grande  auréole  rouge , infcrite  dans  une 
jaune  plus  grande  encore  : quelque  rapproché  que  le 
cilindre  foit  de  l’œil  & de  la  lentille  ; tant  que  l’axe 
yifuel  correfpond  à l’axe  du  verre  j on  nappercoit  au 
bord  de  l’auréole  jaune  aucun  vejiige  de  bleu  ; ce  n’eji 
qu’en  éloignant  de  L’objet  la  lentille  a la  dijlance  de 
trente  pouces  & l’œil  à celle  de  huit  ^ qu’il  paroit  cou<^ 
vert  <£ une  teinte  indigo  : dans  ces  deux  cas  on  ne  le 
voit  point  renverfé  ; mais  il  paraît  beaucoup  plus  grand  y 
dans  le  premier  que  dans  le  dernier  : puis  donc  que 
la  grandeur  apparente  des  objets  efl:  toujours 
proportionnelle  à la  grandeur  de  l’angle  (i) 
optique  ; celui  que  forment  les  rayons  jaunes 
eft  plus  grand  que  celui  que  forment  les  rouges , 

(i)  Je  ne  dis  rien  ici  de  ce  pouvoir  qu’a  l’ame  de  diftinguer 
fl  la  grandeur  apparente  d’un  objet  tient  aux  dimenfions  réelles  ou 
à la  diftance  5 pouvoir  qui  réfultc  uniquement  de  la  comparaifon 

* qu’elle  fait  des  fenfations  acceflbircs  à la  principale , & qui  ne 
change  rien  à la  juftefle  de  cette  loi  d’optique  : puifque  1 ame  ne 
fait  plus  juger  de  la  grandeur  d’un  objet , lorfquelle  nen  peuc 
plus  connoître  l’éloignement. 
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& encore  plus  grand  que  celui  que  forment  les 
bleus. 

Mais  comme  la  déviation  des  hétérogènes 
paroît  fe  faire  d’une  manière  plus  uniforme 
autour  des  corps  fphériqiies  , pour  mieux  dé- 
terminer leur  déviabilité  refpeftive  j fubfiitueyi 

a ce  cilindrc  une  boule  de  plomb  d'un  pouce  en  diamètre  ^ Exp*  150. 
que  l'œil^y  Icidentïlle  & la  boule  y d'abord  très-peu  dif- 
tans u^  aientHouj ours  un  a$ce  commun  : alors  Ji  vous  iloU 
lentement  Voùl  du  v^rre  & le  verre  de  la  boule  ^ 
vous  la  verrc\  environnée  d'une  petite  raie  jaune  qui  s'é^ 
tendra  peu-a-peu  ^ & circonferira  enfuite  une  petite  raie 
rouge.  Ces  raies  forment  bientôt  des  auréoles  'Concentri-^ 
ques  ^ déjà  fort  étendues  lorfque  le  verre  eji  à huit 
pouces  de  l objet  & à dix  de  l'œil  j puis  à une  plus  grande 
diftance  fon  champ  ne  peut  plus  les  embraffer  ; enfin 
l image  efi  renvtrfee,  Tene^  alors  la  lentille  très-près 
de  l œil  ^ & vous  verre"^  la  boule  immédiatement  envi** 
ronnee  dun  cercle  bleu  ^ dont  la  teinte  ne  paroît  bien 
nette  qu  a trente-fix  pouces  d'eloignement  ^ encore  l'image 
efl-elle  affei^  petite.  Les  rayons  bleus  font  donc 
moins  déviés  que  les  rouges  , ^ moins  encore 
que  les  jaunes. 

Les  réjultats  de  cette  expérience  feront  mieux  mar-  Exp,  151; 
ques  ^ fi  on  la  répète  avec  une  boule  de  crifial  ; car  en 
plaçant  l'œil  & la  lentüle  ^ (i)  certaine  difiance  de 

(*)  La  lentilie  à dix  pouces  de  l’œil  & de  l’objet. 
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rohjet  ^ on  voit  trois  auréoles  colorées  concentriques  ; une 
jaune  externe  3 une  bleue  interne  , une  rouge  intermé- 
diaire^ Lorfquon  s'éloigne  de  la  houle , t* œil  fort  pris 
du  verre  y on  voit  ces  auréoles  fe  rejferrer&  fe  confondre  : 
au  centre  de  la  boule  paroit  enfuite  un  orbe  jaune  envi- 
ronné d'un  cercle  rouge  , terminé  par  une  auréole  bleuâ- 
tre ; plus  loin , un  orbe  rouge  environne  d'une  auréole 
plus  claire  : plus  loin  encoré  j un  orbe  bleu  environné 
d'une  auréole  affe^  tranfparente.  Un  peu  plus  loin  y cet 
orbe  s'étend  & circonferit  à fon  tour  un  point  blanc  tris- 
lumineux.  Le  foyer  des  rayons  bleus  eft  donc  plus 
long  que  celui  des  rouges,  plus  encore  que 
celui  des  jaunes. 

151.  A cette  boule  fubjiitue':^  un  difqüe  de  deux  pouces  , 
ayant  au  milieu  un  trou  de  Jix  lignes  ; fi  la  lentille  fie 
trouve  à huit  pouces  du  difique  & de  l'œil , vous  verre":^ 
les  bords  du  trou  environnés  d'une  auréole  indigo  , & 
ceux  du  difique  d'une  auréole  rouge  Inficrite  dans  une 
jaune.  Vous  avez  doiic  en  même-tems  le  foyer 
de  ces  difîérens  rayons.  Or  , puifque  le  diamètre 
du  difque  eft  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
du  trou , les  bleus  font  moins  déviés  que  les 
rouges,  moins  encore  que  les  jaunes  : ils  font 
donc  proportionnellement  moins  déviables. 

Exp.  15  J.  Enfin  cette  vérité  fie  fera  mieux  fientlr  fi  l'œil  appli- 
qué contre  le  verre  y on  regarde  le  difique  à dlverjes  difi- 
tances.  Or  ^ à 14  pouces  , Il  paraît  borde  de  bleu  en- 
dedans  & en-dehors  : fi  vous  vous  éloigncq^  , ces  cercles 


■détendront  peu^à-peu  ^ & couvriront  enfin  toute  fa  fuper^ 
ficie.  J la  difiance  de  45  pouces  le  difque  rejfemblera 
à un  bd  anneau  indigo  ^ placé  au  milieu  d'une  auréole 
bleuâtre.  Eloignez-vous  davantage^  cet  anneau  s'éclaira 
cira  & s étendra,  centre  de  l auréole  quil  circonfcrit 
fe  forme  enfuite  un  point  jaune  ^ ce  point  s étend  par 
degrés  ; & à la  difiance  de  Cl  pouces  ^ il  remplit  tout 
I ef P ace  intermediaire^  Continuez^  à vous  éloigner  ^ V an^ 
neau  continuera  a s'étendre  & à fe  confondre  avec  l'au^* 
reoie  y tandis -que  L'orbe  jaune  ^ diminuant  peu-à-peu  y 
paffe  par  de  légères  nuances  à f oranger:  puis  à La  dif- 
tance  de  pouces  ^ U paraît  fous  la  forme  d'un  orbe 
laque  environné  d'un  cercle  indigo  , au  centre  d'une 
grande  auréole  azur.  Enfin  fi  vous  vous  éloignez  un  peu 
plus^  l'orbe  Laque  difparoîtra  infienfibLement  : mais  Le 
cercle  indigo  s'étendra  ;&  à la  difiance  de  108  pouces  y 
il  formera  un  orbe  bleu  au  centre  d'une  auréole  bleuâtre 
circonficrite  de  paille.  Or , les  rayons  qui  forment 
les  differentes  teintes  de  Forbe  central  viennent 
(i)  des  bords  extérieurs  du  difque  : d'où  il  fuit 


(i)  lis  ne  viennent  certainement  pas  du  bord  intériear  du 
difque;  puifqu’un  trou  de  mémetedue,  perce  au  milieu  d’un 
grand  carton  , n olFre  pas  les  mêmes  phénomènes^  Va  de  la 
forte  & a toute  difiance  , ce  trou  paraît  borde  de  lieu  , tan:  que 
taxe  vifuel  correfpond  â Caxe  de  la  lentille,  A mefure  qu'on 
i éloigné  y les  bords  de  V auréole  interne  fe  rapprochent  • 6*  h 
la  difiance  de  50  pouces  ils  coïncident  : â celle  de  44  pouces, 
au  centre  fe  forme  un  tfes^petk  orbe  rofe,paille  qui  fe  dilate 
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que  les  bleus  font  moins  déviés  que  les  rouges  ^ 
&:  encore  moins  que  les  jaunes. 

On  peut  varier  ces  expériences  à l’infini  ; mais 
quels  qu’en  foient  les  réfultas , toujours  ils  ren- 
treront dans  nos  principes  5 & toujours  d’après 
notre  théorie  on  pourra  les  prévoir  fur  le  fimple 
expofé  des  données. 

Mais  voici  d’autres  faits  qui  mettent  le  fceau 
de  l’évidence  aux  vérités  que  nous  venons  d’é- 
tablir. En  traitant  des  couleurs  primitives  ^ j’ai 
fait  voir  comment  toutes  celles  que  donne  le 


j)Cu~h.-peiL  en  forme  û.nnedu.  Cet  dnnedit  circonfcrît  un  petit 
orbe  bleuâtre  , qui  prend  bientôt  Id  même  forme.  Ces  dnneuux 
s étendent  y ils  puroifent  enfuite  fe  divifer  en  plufieurs  ^ & fuivrt 
les  contours  des  bords  du  trou,  A la  diftance  de  neuf  pieds  , ils 
fe  trouvent  du  milieu  de  V auréole,  A mefure  quelle  augmente 
ils  s ohfcurciffent , & bientôt  on  ne  peut  plus  en  dîflinguer  la 
teinte  * cependant  celle  des  bords  du  trou  n a point  change.  Jamais 
£xp,  1 5 y.  ce  cercle  bleu  ne  difparoît  que  dans  le  cas  ou  V œil  s'éloigne  ajfe^ 
du  verre  pour  que  limage  foit  renverfée  : alors  il  efi  remplacé 
par  un  cercle  jaune  inferit  dans  un  rouge  ; mais  les  rayons  qui 
forment  ces  nouvelles  teintes  font  décompofés  fur  les  bords 
Exp,  1^6,  externes  du  carton  , comme  on  s* en  ajfure  en  lui  fubfthuant  une 
planche  de  quelques  pouces  en  quarré  ^ percée  d’un  trou  pareil  : 
puifqu  alors  la  circonférence  de  la  planche  efi  bleue.  C’eftici, 
comme  on  voit , le  même  phénomène  qu’oifre  un  difque  rufpcndu 
au  milieu  du  cône  de  lumière.  Le  trou  du  difque  laifle  apperce- 
voir  les  rayons  cachés  dans  l’ombre  , & la  lentille  en  s approchant 
ne  fait  que  les  rafTembler  avant  qu’ils  foient  trop  divergens. 

prifme 
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prîfmc  fc  rcduîfciità  trois,  lorfqu’onfeferCdecet 
inftmmcnt  à regarder  un  corps  opaque , ifolé  &: 
fufpendu  contre  le  ciel  couvert.  Ces  trois  cou- 
leurs fe  trouvent  toujours  rangées  llir  une  ligne 
verticale  ou  horifontale:  horifontale  lorfque  le 
prifme efl- placé  verticalement; verticale,  lorfqu’il 
eft  placé  horirontalement.  Mais  que  le  corps  en 
expérience  foit  longitudinal  ou  fphérique , que  le 
prifme  foit  appliqué  à foeil  horifontalement  ou 
verticalement  5 Sc  que  l’objet  foit  apperçu  par 

I angle  réfringent  fupérieur  ou  inférieur  , les 
phénomènes  de  la  déviation  ne  changent  point  ; 
Toujours  le  jaune  le  trouve  à l’une  des  extré- 
mités , le  bleu  à l’autre , &:  le  rouge  au  milieu^ 

II  fuit  delà  bien  évidemment  que  les  rayons 
rouges  ont  une  déviabilité  moyenne.  Mais 
comme  les  bleus  paroilfent  du  côté  où  le  verre 
a le  plus  de  malfe  ; on  pourroit  croire  qu’ils 
font  plus  déviables  que  les  jaunes  ; on  s’affurera 
néanm.oins  du  contraire  , fi  l’on  examine  com- 
ment ces  difFérens  rayons  entrent  dans  le  prifme 
& comment  ils  en  fortent.  On  fait  à n’en  pas 
douter  que.  la  réfraélion  de  ceux  qui  font  tranf- 
mis  fe  fait  en  raifon  de  l’ouverture  de  l’angle 
réfringent  : mais  les  orbes  colorés , qu’on  voit 
à la  place  de  la  boule  fufpendue,  font  produits 
par  les  rayons  décompofés  à fa  circonférence  ; 
ces  rayons  s’y  replient  tous  plus  ou  moins , Sc 
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fe  prolongent  cnfuite  fuivant  leur  nouvelle 
diredion  : leur  angle  d’incidence  fur  le  prifmc 
n’eft  donc  pas  égal.  Puifqu’ils  n’ont  été  déviés 
que  par  le  corps  qui  les  attire  j pour  détermi- 
ner leur  déviabilité  refpedive  , il  ne  s agit  que 
de  déterminer  leur  degré  apparent  de  réfradion , 
‘^7-  lorfqu’ils  émergent.  Or , quand  on  ks  reçoit  fur 
une  des  faces  du  prifme  , difpofée  de  manière  à leur 
préfenter  un  plan  vertical:,  fi  on  regarde  l’objet^  par 
l’angle  réfringent  fuperieur  , l’image  entière  fera  elevee 
par  la  réfraction  ; mais  la  partie  jaune  plus  que  la  rouge  ^ 
& la  rouge  plus  que  la  bleue.  Si  on  approche  l'ceil  du 
fommet  de  l'angle  , on  arrivera  au  point  oà  Me  bleu 
fera  feul  vifible  ; les  rayons  de  cette  couleur  font 
donc  le  moins  réfradés.  En  l'éloignant  enfuite  par 
degrés , on  apperçoit  le  bord  de  l orbe  rouge  les  rayons 
de  cette  couleur  font  donc  plus  réfradés.  En 

[éloignant  davantage  , on  apperçoit  le  bord  de  l oroe 

jaune;  les  rayons  de  cette  couleur  font  donc 
plus  réfradés  encore.  En  veut-on  une  démonf- 
tration  géométrique  ! Pour  la  donner , il  fufïira 
de  prolonger  du  côté  de  l’objet  les  rayons  vi- 
fuels  émergens. 

Comme  le  petit  anneau  auquel  ’eft  attache 
la  boule  paroît  immerfé  dans  l’orbe  bleu  , il 
fembleroit  que  l’orbe  rouge  eft  au  point  de  la 
vraie  image  de  l’objet , dont  les  orbes  bleu  & 
jaune  ne  feroient  que  les  fimulacrcs;  ce  qui  in- 


L 99  ] 

fàrmeroit  nos  conféquences.  Il  eft  pourtant  aifé 
de  prouver  le  contraire:  Jî  on  cache  ces  orbes , en 
inter po faut  une  bande  de  carton  , on  n'en  verra  pas 
moins  l'orbe  bleu  : mais  fi  on  cache  celui-ci  ^ à l'injiant 
on  verra  difparoitre  les  deux  autres. 

Les  rayons  décompofés  à la  circonférence  des 
corps  d’un  petit  volume  s’appcrçoivent  à oeil 
nud  ; on  peut  même  de  la  forte  fixer  leur  diffé- 
rente deviabilite.  Si  à un  pied  de  la  fiamme  d'une  Exp% 
grojje  bougie , vous  interpofei  épingle  noire  ; à 
7 pouces  de  l'ail ^ elle  vous  paraîtra  plus  mince  & ardoife^ 
environnée  dune  aureole  rougeâtre  : fi  vous  la  rappro^ 
chc^  lentement  de  l ail  * à la  difiance  de  4 pouces , vous 
la  verrei  comme  un  filet  rouge  tranfiparem,  bordé  de  part 
& d'autre  d'une  petite  auréole  bleuâtre  : à celle  de  5 
pouces  J ce  filet  rouge  s'étend ^ s afifioibït  <&  fait  place 
à un  filet  jaunâtre  ; plus  près , cette  teinte  ^ t auréole  ^ 

& l'épingle  meme  dlfparoijfent. 

Dans  tous  ces  cas  le  degte  de  deviabilité  j que 
nous  avons  allîgne  a chaque  efpèce  de  rayons 
hétérogènes , s accorde  parfaitement  avec  les 
faits  : il  eft  donc  démontré  que  les  plus  dévia- 
bles font  les  jaunes,  & que  les  moins  déviables 
font  les  bleus. 

Je  fais  que  cette  aflertion  eft  entièrement 
oppofée  a celle  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujet;  mais  elle  eft  fondée  fur  une 
multitude  d’expériences  fimplcs,  claires,  inva- 
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îriables  ; au  lieu  que  ces  Auteurs  n’ont  établi 
leur  opinion  que  ‘fur  les  réfultats  d’expériences 
compliquées,  illufoires  , & toutes  faites  fans  la 
plus  légère  notion  d’un  principe  qui  joue  un  II 
grand  rôle  dans  la  nature.  Il  me  femble  que 
.j’ai  démontré  cette  vérité  par  tant  de  faits  dé- 
cififs  , qu’il  n’eft  plus  poffible  d’en  douter  : mais 
pour ' la  rendre  inconteftable , je  vais  prouver 
que  le.prifme , même  employé  a leur  maniéré , 
concourt  à l’établir.  Bornons  - nous  a leurs 
propres  expériences  pour  détruire  leur  alTer- 
tion. 

Il  eft  de  fait  que  les  rayons  folairesj  intro- 
duits dans  la  chambre  obfcure  , font  décom- 
.pofés  avant  de  tomber  fur  le  prifmc  5 & qu’en 
s’y  réfradant , les  hétérogènes  ne  font  que  fe 
féparer  davantage  : c’eft  donc  auffi  par  leur 
degré  apparent  de  réfraétion  qu  il  faut  déter- 
miner leur  plus  ou  moins  de  deviabilite. 

Rappelions  ici  quelques-unes  de  nos  expé- 
riences. Quand  on  reçoit  fur  un  prifmc  le  petit 
faifceau  folaire , l’ombre  des  bords  du  trou , 
projettée  'a  quelques  pouces  de  diftance , paroît 
environnée  j en  haut , d un  croilfant  violet 
contigu  à un  bleu  5 en  bas , d’un  croilfant  jaune 
contigu  à un  rouge , au  milieu  defquels  fe  trouve 
un  petit  champ  de  lumière  non  décompofée. 
Or  j’ai  fait  voir  comment  fe  forme  la  prétendue 
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image  colorée  du  foleil  j par  la  divergence , le 

rapprochement  Sc  l’anticipation  des  rayons  de 
CGS  croiflans. 

Que  ces  rayons  émergent  réellement  des  en- 
droits d’où  ils  paroiflent  émerger  : en  voici  de 
nouvelles  preuves.  Après  avoir  adapté  à Tune 
des  faces  d un  gros  prifme , un  petit  difque 
percé  d’un  trou  j expofez-le  aux  rayons  folaires 
dans  la  pofition  où  il  fe  trouvoit  pour  former 
le  fpeélre  ; faites  une  marque  particulière  au  bas 
du  trou  , Sc  recevez  à quelque  diftance  l’ombre 
du  difque  j fi  elle  fe  trouve  élevée  par  la  réfrac- 
tion, vous  la  verrez  bordée  intérieurement  des 
memes  croiffans  colores  , Sc  placés  dans  lo 
meme  ordre.  Mais  ces  croiflans  ne  font  qu’une 
partie  de  ceux  qui  recouvrent  l’ombre  entière, 
Obfervez  leur  ordre  au  haut  & au  bas  du  dif- 
que, vous  trouverez  qu’il  eft  exaélement  le 
meme.  Le  fpeélre  eft  donc  formé  des  rayons 
les  moins  déviablcs  , décompofés  à la  partie 
fupéricure  du  trou  qui  leur  donne  paffage , Sc 
des  plus  déviables  décompofés  à fa  partie  infé- 
rieure (i).  De  celle-ci,  les  jaunes  forment  la 
teinte  jaune  du  fpearc  ; les  rouges , la  teinte 
rouge  : quant  aux  bleus  , cachés  dans  l’ombre 


(0  Cela  eft  hors  de  doute,  puifque  le  fpeftre  eft  ékyé 
réfraftign. 
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des  bords  du  trou , ils  ne  font  pas  apparens. 
De  celle-là  les  bleus  forment  la  teinte  bleue  du 
fpeftre  : à Tégard  des  rouges  &:  des  jaunes , ca- 
chés dans  Tombre  des  bords  du  trou , ils  ne 
font  pas  apparens  non  plus. 

A leur  émergence  du  prifme  ces  rayons  fe 
prolongent  en  divergeant , ils  fe  rapprochent 
donc  & fc  mêlent  de  toute  néceflîté  : tandis 
que  cçux  qui  fe  trouvoient  dans  Tombre  fe  dé- 
gagent en  partie.  Ainü  les  bleus  de  la  partie 
fupérieure , &:  les  jaunes  de  la  partie  inférieure, 
forment  par  leur  mélange  la  teinte  verte  qui  eft 
au  centre  du  fpeélre.  A l’un  des  bouts , les  rou- 
ges &:  les  jaunes  étant  contigus , compofent  la 
teinte  orangée  \ tandis  que  les  rouges  6c  les  bleus 
produifent  la  teinte  fale  qui  termine  l’image. 
A l’autre  bout,  les  bleus  6c  les  rouges  contigus , 
fe  mêlant  en  différentes  proportions  , forment 

les  teintes  indigo  6>c  violette. 

L’ordre  de  leur  déviabilité  eft  donc  inverfe 
de  celui  qu’a  établi  Newton  : ainfi  fes  propres 
expériences  confirment  notre  dodrine. 

Puifque  les  rayons  homogènes  correfpondans 
repliés  à la  circonférence  du  trou , le  font  en  fens 
contraires,  6>c  qu’après  avoir  traverfé  le  prifme , 
les  moins  déviables  d’un  côté,  6c  les  plus  dévia- 
bles de  l’autre,  fe  rapprochent  pemà-peu , 6c  fc 
croifent  enfuite  : palTé  leur  point  d’interfedion , 
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le  fpedre  doit  infenfiblcmcnt  changer  de  tein- 
tes , à mefure  que  le  plan  où  il  eft  projette 
s’éloigne  du  prifme  ; il  doit  donc  enfin  arriver 
au  terme  où  il  paroît  entièrement  déformé.  On 
voit  par-là  que  nous  fommes  bien  loin  des  idées 
reçues  j mais  ce  n’eft  pas  fur  ce  point  feulement» 

Des  Caujliqucs, 

Elles  tiennent  à l’inégale  réfraftion  des  rayons: 
de  lumière  qui  tombent  fur  un  verre  convexe 
ou  concave,  à différentes  diflances  de  l’axe,  car 
ces  courbes  éclatantes  j qui  bordent  l’efpace 
illuminé , ne  font  pas  moins  fenfibles , lorfque 
la  plus  grande  partie  de  la  première  furfacc 
réfringente  eft  couverte  d’un  papier  noir , quel 
que  foit  d’ailleurs  le  diamètre  de  la  fphère  dont 
elle  forme  un  fegment. 

De  leur  figure , leur  pofition , leur  éclat , ort 
peut  inférer  quelles  font  formées  par  les  inter- 
fcûions  fucceftîves  de  chaque  rayon  avec  celui 
qui  le  fuit , dans  un  point  de  la  courbe  antérieur 
à la  fedion  de  l’axe.  Ainfi  les  rayons  extérieurs 

ê 

d’un  faifeeau  font  graduellement  trop  rompus 
pour  pouvoir  fe  réunir  avec  les  intérieurs  ea 
un  feul  point  : mais  nous  renvoyons  à un  autre, 
article  l’examen  de  la  génération  de  ces  cour-r 
bcs , pour  ne  confidérer  ici  que  leur  couleur,?, 
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Il  importe  de  bien  diftinguer  les  cauftiques 
produites  a la  lumière  du  foleil , des  cauftiques 
formées  à la  lumière  de  la  flamme.  Commen- 
çons par  les  dernières. 

Pour  peu  qu’on  les  examine  avec  foin  ^ on 
reconnoîc  bientôt  que  chacune  de  ces  courbes 
eft  formée  d’une  bande  jaune  circonfcrite  par 
une  rouge  : la  lumière  y eft  donc  décompofée. 

160,  A la  jlamme  cEune  bougie  (l),  expofc:^  une  lentille  a 
Veau  5 de  Jix  pouces  de  foyer  fur  fx  pouces  en  diamètre; 
& à la  diflance  de  huit  pieds  , receve:^  fur  un  carton 
parallèle  ou  perpendiculaire  à F axe  Les  rayons  rajfem-- 
blés  : alors  fi  on  touche  un  des  bords  de  la  fiamme  avec 
un  poinçon , à d in  fiant  une  partie  de  la  courbe  du  cote 
oppofé  s^ agitera  avec  force,  Ainfi  ces  courbcs  font 
évidemment  produites  par  les  rayons  des  bords 
de  la  flamme  qui  fe  font  croifés  avant  leur  inci- 
dence , comme  font  tous  ceux  qui  concourent 
à former  l’image  des  objets. 

Examinez  l’efpacc  qu’elles  circonfcrivcnt , Sc 
Expn  vous  verrez  qvf  il  a une  teinte  bleue.  En  éloignant 

peu-à-peu  le  carton  , ces  courbes  fe  rapprochent  & s^al^ 
longent , les  bandes  rouges  fe  rétreciffent  confiderahk’- 


(i)  Afin  que  les  rcfultats  de  l’expérience  foient  plus  nets,  il 
importe  de  renfermer  la  bougie  dans  une  petite  chambre  noire , 
^ de  ne  laiflcr  palTer  la  lumière  que  par  une  ouverture  faite  a 
l’un  des  cQtés,i 
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ment  ; enfuite  elles  forment  avec  les  jaunes  une  image 
vraie  de  la  flamme  ; puis  elles  s^ évanoui jfent , & 
V image  acquiert  beaucoup  de  vérité  : alors  elle  paroît 
d'un  jaune  plus  clair  bordé  de  bleu:  , mais  bientôt  elle 
devient  terne ^ s'élargit  & fe  défigure  ; enfin  elle  difiparoLt 
entièrement  du  milieu  dé  un  champ  de  lumière  rougeâtre 
bordé  de  bleu.  Que  la  lentille  ait  une  petite  ou  une 
grande  ouverture  , les  réfultats  feront  les  mê- 
mes 5 à cela  près  que  la  grandeur  des  cauftiques 
lèra  toujours  proportionnelle  à la  grandeur  du 
champ.  Il  eft  donc  évident  qu’elles  font  partie 
de  l’image  de  la  flamme.. 

Quand  on  examine  de  près(i)  cette  flamme 
à œil  nud  ou  au  travers  d’une  lentille,  la  bafe 
paroît  bleue,  & le  refte  du  jet  rofe- jaunâtre 
avec  un  petit  bord  rouge  (i)  circonferit  d’un 
grand  bord  bleu  (3).  Son  image  efl:  formée  des 
memes  teintes  j la  lumière  tombe  donc  toute 


(i)  A baiftaneç  de  quelques  poucQS. 

(2.)  Ce  petit  bord  rouge  efl  très  -apparent ,,  & paraît  même 
élargi^  lorfqu  on  regarde  la  flamme  immédiatement  apres  avoir  Exp,  i6 
rouvert  les  yeux  ; mais  pour  bien  lobrerver  , il  faut  que  la 
bougie  vienne  detre  mouchée;  autrement  la  teinte  réfléchie  par 
h mèche  embrâfée  fe  mêle  à celle  de  la  flamme  & l’alrère  : encore 
faut-il  l’examiner  de  fort  près  ; car  le  bleu  coupant  fur  l’air  ceflç 
bientôt  de  fe  diflinguer  à une  diflance  un  pçu  confidérable. 

Coinme  ce  bord  tranche  fur  lair , il  eft  peu  apparent* 
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décompofcc  fur  la  lentille  : & puifque  les  rayons 
qui  concourent  à produire  ces  teintes  ne  font 
pas  tous  foyer  au  meme  point  j avant  d’y  arri- 
ver , ils  prennent  un  autre  arrangement  entf  eux , 
comme  on  lobferve  dans  la  génération  des  cauf- 
tiques. 

L’image  de  la  flamme  efl:  formée  de  rayons 
îouges , jaunes , bleus  : mais  fi  1 on  fait  attention 
à leur  diftance  focale  ^ quelle  que  foit  la  ipheri- 
cité  du  verre  qui  les  raflcmble  , on  oblervera 
que  celle  des  bleus  efl:  plus  petite  que  celle  des 
jaunes,»  & plus  petite  encore  que  celle  des  rou- 
ges. On  pourroit  inférer  de-la  que  leur  réfran- 
gibilité n’efl:  pas  égale  j ôe  l’on  fe  tromperoit , 
car  ces  rayons  ne  partent  pas  des  memes  points. 

j4  qucitïc  pieds  dCune  bougie  allumée  & placée  devant 
un  drap  noir  ^ lentille  de  Jix  pouces  de  foyer 

fur  trois  de  diamètre  ^ de  maniéré  a faire  tomber  L image 
Exp.161.  de  la  flamme  fur  une  carte:  un  peu  avant  que  cette 
image  foit  bien  formée  , le  centre  en  fera  bleu  ; alors 
Pceil  placé  ci  ce  point  (i)  » regardez^  la  flamme  au.  travers 
de  la  lentille  ,»  & elle  vous  paroüra  rofe  circonferite  de 
bleu  : les  bleus  font  donc  foyer. 


(i)'Pour  être  fur  que  l’oeü  efl  placé  à ce  point,  il  faut  faire 
à cette  carte  une  ouverture  d’une  ligne  en  largeur  fur  trois  en 
longueur  j Sc  regarder  la  flamme , l’œil  applique  à cette  ouver- 


turc. 
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Lorfque  V image  fe  trace  dijiincicment  ^ elle  efi  jaunâtre 
bordée  de  bleu  ; rodl  placé  au  meme  point  ^ regarde^  la 
jlamme  au  travers  de  la  lentille  ^ & elle  vous  paroitra 
jaune  bordée  de  rouge.  Les  bleus  devenus  divergens  ne 
s* ap perçoivent  déjà  plus  ç cela  efi  clair:  mais  ce  qui 
ne  r efi  pas  moins  , c efi  que  les  rouges  dont  elle  efi 
bordée  font  foyer. 

On  fuppofe  parallèles  les  rayons  dardés  par 
les  vaftes  corps  lumineux  placés  à une  diftance 
prodigieufe  ; le  fait  eft  qu’ils  font  plus  ou  moins 
divergens  ôc  plus  ou  moins  convergens.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  des  petits  corps  lumi- 
neux placés  à une  diftance  proportionnelle  : & 
comme  leur  image  eft  toujours  renverfée , les 
rayons  qui  concourent  principalement  à la  for- 
mer, ou  plutôt  à en  déterminer  l’étendue,  fe 
croifent  néceflairement.  D’ailleurs  fi  on  confi- 
dère  la  courbe  d’un  verre  convexe,  préfenté  aux 
rayons  d’un  corps  lumineux , on  fentira  que  les 
convergens  ne  peuvent  tomber  qu’au  milieu  de 
la  furface  j lorfqu’elle  a plus  d’étendue  que  le 
diamètre  apparent  de  ce  corps  , tandis  que  les 
divergens  doivent  tomber  fur  toutes  les  parties 
de  cette  furface.  Ainfi  partis  des  bords  de  la 
flamme , les  bleus  les  rouges  formant  un  plus 
grand  angle  d’incidence , doivent  en  former  un 
plus  grand  de  réfraéllon  : fans  être  plus  réfran- 
giblcs , ils  doivent  donc  faire  plutôt  foyer. 


N 
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Aux  rayons  colorés  qui  viennent  des  diffé- 
rentes parties  de  la  flamme  fe  joignent  les  rayons 
colorés  repliés  aux  bords  de  la  lentille  , doit 
réfultent  d’autres  phénomènes. 

Bntre  les  cauftiques  formées  à la  lumière  de 
la  flamme , de  les  cauftiques  formées  à la  lumière 
du  foleil,  il  y a cette  différence  que  les  dernières 
font  toujours  orbiculaires , quelle  que  foit  la 
fphéricité  du  verre  qui  raffcmble  les  rayons  : &: 
cela  n’a  rien  d’étrange  ^ puifque  dans  tous  leS 
points  ces  rayons  concourent  à former  l’image 
du  difque  folaire.  Elles  font  auffi  beaucoup-plus 
éclatantes , de  cela  n’a  rien  d’étrange  non  plus  ^ 
puifque  la  lumière  du  fokil  a beaucoup  plus 
d’intenfité. 

Quant  aux  bandes  colorées  qui  les  terminent , 
elles  tiennent  aux  caufes  que  nous  allons  déve- 
lopper. 

« 

Des  prétendus  Cercles  d^Aherration. 

On  vient  de  voir  comment  les  cauftiques  for- 
ment une  image  diftinde  de  la  flamme , lorf- 
Exp.  qu’on  éloigne  du  verre  le  carton  , mais  lorfquon 
Ven  rapproche  ces  courbes  perdent  de  leur  éclat  ; peu^ 
CL’^peu  elles  Je  rétrecijjent  & s^  étendent  ^ tant  que  le  champ 
de  lumière  eji  fufceptible  d' extenjion.  Si  on  augmente 
jufquà  certain  point  la  d'Jîance  dii  verre  à lafiamme  ; 
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au  lieu  de  càujiiques , ce  font  de  petits  cercles  colbrés 
connus  fous  le  nom  de  'cercles  d' aberration.  CommC 

leur  couleur  fe  diftingue  mal  à la  clarté  d’une 
bougie  , nous  les  obferverons  à la  clarté  du 
jour  ; mais  pour  les  bien  obferver , il  faut  fe 
fervir  d’une  lentille  de  grand  diamètre  & de 
long  foyer. 

Dès  que  les  rayons  réfraélés  convergent , la 
bafe  du  cône  lumineux  paroît  bordée  d’un  petit 
cercle  jaune , bientôt  après  circonfcrit  par  un 
rouge.  Ces  cercles  s’étendent  quelque  temps, 
à mefure  que  le  champ  de  lumière  fe  rétrécit  : 
puis  le  jaune  s’affoiblit  peu-à-peu  ; alors  l’ef- 
pace  circonfcrit  paroît  d’une  légère  teinte  bleuâ- 
tre, un  peu  plus  décidée  vers  les  bords , comme 
on  l’obferve  en  donnant  au  verre  une  petite 
obliquité.  Lorfque  le  champ  de  lumière  eft 
réduit  à fes  plus  petites  dimenfions,  cette  teinte 
devient  plus  vive , elle  en  forme  le  centre , & 
n’eft  plus  bordée  que  du  cercle  rouge  : ce  cercle 
a fon  tour  fe  rapetiflè  , bientôt  il  dilparoît , 
enfin  il  fe  perd  dans  l’image  du  foleil , qui  paroît 
alors  avec  toute  fa  blancheur  & toute  fa  net- 
teté (i).  Que  la  lentille  foit  montée  ou  non  J 


(i)  Comme  l’éclat  du  champ  de  lumière  blclTe  l’organe , lorf- 
que le  ciel  eft  très-pur  , il  faut  attendre  à faire  ces  obfervatious 
que  le  foleil  foit  voilé  pat  une  couche  de  légères  vapeurs. 
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que  fon  Foyer  foit  long  ou  courte  que  fes  bords 
foient  polis  ou  bruts , &:c.  , les  phénomènes 
font  conftamment  les  mêmes. 

On  les  attribue  généralement  à la  décompo- 
fîtion  des  rayons  qui  fe  réfradent  dans  le  verre; 
mais  j’ai  démontré  par  des  expériences  décifives 
que  la  lumière  (i)  ne  fe  décompofe  jamais  en 
traverfant  un  verre  homogène , d’un  bon  grain 
& d’un  beau  poli , quelle  que  foit  fa  figure.  J’ai 
démontré  auflî  par  des  expériences  décifives 
que  la  réfrangibilité  des  rayons  hétérogènes  eft 
égale.  Enfin  j’ai  démontré  par  des  expériences 
diredes  que  les  cercles  colorés  qui  terminent  le 
cône  lumineux,  viennent  uniquement  des  rayons 
décompofés  fur  les  bords  de  la  lentille  (i)  ou 
de  la  monture.  Des  rayons  décompofés  fur  les 
bords  du  verre , les  feuls  vifibles  font  tangens  aux 
parties  polies  des  furfaces  réfringentes  : quant 


(i)  Voyez  l’article  de  la  Decompofitïon  de  la  Lumière, 

(i)  La  lumière  fc  décompofe  fur  les  bords  d’un  verre  plan 
arrondi  J dont  les  furfaces  font  parallèles  , comme  fur  ceux  d’une 
lentille  "i  — Alfurément.  - Pourquoi  donc  n’apperçoit-on  pas 
de  même  ces  cercles  colorés  ^ — C’eft  que  les  rayons  décom- 
pofés , n’étant  pas  de  même  ralTemblés  par  la  réfradion  fur  un 
plus  petit  efpace , s’éparpillent  dans  le  champ  de  lumière  j ou  ils 
ne  font  pas  apperçus  à la  clarté  du  jour , de  même  que  la  lumière 
d’une  bougie  eft  éclipféc  par  celle  du  foleil. 
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aux  autres , ils  reftent  cachés  dans  Tombre  des 
parties  brutes  ou  fimplement  adoucies  : vérité 
inconteftable,  puifque  toutes  les  marques  parti- 
culières qu  ont  ces  bords  reparoilTent  dans  les 
cercles  colorés  qui  circonferivent  le  champ  de 
lumière. 

55  De  Tordre  fuivant  lequel  ces  différens  rayons 
w paffent  au  foyer  ^ on  conclut  que  les  bleus 

font  le  plus  réfrangibles  & les  rouges  le 
5>  moins  c«.  Mais  cette  teinte  bleue  qui  occupe 
le  centre  du  champ  de  lumière  , lorfqu’il  efl: 
parvenu  à fes  plus  petites  dimcnllons , eft  étran- 
gère aux  rayons  réfraétés  immédiats , car  on  ne 
Tapperçoit  point  lorfque  le  foleil  efl;  radieux  (i) 
ou  légèrement  voilé  j &:  lorfque  le  ciel  efl:  par- 
femé  de  petits  nuages , on  voit  à n’en  pas  dou- 
ter qu’elle  efl:  produite  par  les  reflets  de  la  voûte 
azurée.  — Mais , pourfuit-on  , la  preuve  que 
les  bleus  font  réfraélés  le  plus^,  c’efl:  qu’ils  diver- 
gent avant  les  jaunes , lorfqu’on  donne  à la 
lentille  une  légère  obliquité.  — Ne  prenez  point 
le  change , ces  rayons  bleus  que  vous  avez  vus 
réunis  au  milieu  du  champ  de  lumière  ne  font 
pas  ceux  dont  vous  le  voyez  circonferit  ; puifque 
les  derniers  s’apperçoivent  feuls.  Pour  détruire 


(i)  si  on  ne  la  cîiftingue  point,  lorfque  le  foleil  efl:  brillant, 
c'eft  que  fa  vive  lumière  1 eclipfe. 
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votre  aiTcrtibn,  je  ne  veux  que  l’expériênce  dont 
lExp.  i66,  vôUS  l’avez  déduite.  Augmente^  l'obliquité  du  verre  ^ 
& vous  verrc^i  les  hhus  avarit  leur  réunion  au  foyer  pren^ 
dre  la  forme  d'une  raquette  plus  ou  moins  àllongéc, 
■Exp.  167.  Continue:^  à V incliner  y & vous  les  verre\  former  une 
ellipfe  qui  circonferira  les  rayons  rouges  & les  jaunes, 
Puifque  le  champ  de  lumière  eft  circonferit  de 
rouge  (Se  de  jaune  lorfque  les  rayons  conver- 
gent, mais  de  bleu  lorfqu’ils  divergent,  il  eft 
hors  de  doute  que  les  derniers  font  déviés  le 
rîioins  6c  que  ks  premiers  font  déviés  le  plus  > 
car  la  divergence  6c  la  convergence  des  rayons 
de  lumière  font  toujours  en  raifon  conf- 
tante. 

Les  rayons  folaires  décompofés  fur  les  bords 
polis  de  la  première  furface  réfringente  font 
encore  tous  confondus  au  fortir  de  la  fécondé  ; 
mais  en  vertu  de  leur  différente  déviabilité,  ils 
fe  féparent  enfuite  à mefure  qu’ils  fe  prolon- 
gent. Tant  qu’ils  convergent , les  premiers  qui 
paroiffent  autour  du  champ  de  lumière  font 
les  jaunes.  Bientôt  ils  font  circonferits  par 
les  rouges  ; 6c  ils  le  paroîtrôient  aufli  par  les 
bleus  , fi  ceux-ci  n’étoient  cachés  dans  l’ombre. 
Après  s’être  croilés,  devenus  divergens  , les  pre- 
miers qui  paroiffent  aux  bords  du  champ  de 
lumière  font  les  bleus  ; enfuite  les  rouges  , s y 
mêlant  en  partie,  produifent  cette  teinte  violette 

dont 


/ 
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dont  le  cercle  bleu  cft  lizéré  (i).  Mais  pourquoi 
des  preuves  déduites  de  la  néceffité  des  faits , 
lorfque  nous  pouvons  donner  une  démonftra- 
tion  oculaire.  Que  la  lentille  foit  montée  ou  Exp.iÉt. 
quelle  ne  le  foit  pas,  toujours  le  champ  de 
lumière  fera  circonferit  par  les  mêmes  couleurs. 

fi  ^ on  pofe  au  milieu  de  la  première  furface  réfrin- 
gente du  verre  un  anneau  métallique  fort  étroit  , en  rece- 
vant a certaine  difiqnce  fon  ombre  fur  un  carton^  on  la 
verra  couverte  de  trois  cercles  différemment  colorés.  Qu’on  Exp.  169. 
faffe  diverger  ou  converger  les  rayons  incidens  ; ces  cercles 
fuivront  exactement  l’ordre  de  ceux  qui  bordent  l’ombre  de 

lamonture.Oi  des  rayons.'décompofés  à la  circon- 
férence de  cet  anneau  , comme  à celle  de  la 
lentille  & de  la  monture , ceux  qui  fe  replient 
fur  le  bord  externe  font  feuls  appareils  dans  le 
champ  de  lumière  : ainfi  qu’0/2  /«/z  affure  à l’aide 
de  quelque  marque  particulière  faite  au  bord  interne  • 
mieux  encore  en  fubjlituant  à l’qnneau  un  grand  canon  Exp.  170. 
pcfcc  d un  trou  d diamètre,  i 

Quoique  les  rayons  qui  partent  de  la  flamme 
foient  déjà  décompofés  avant  leur  incidence 
lur  le  verre  , ils  fe  replient  toujours  fur  fes 
bords  en  raifon  de  leur  différente  déviabilité  : 


(i)  Les  rayons  de  lumière  fe  dècompofent  fur  les  bords  du 
pnfme,  comme  fur  ceux  d’une  lentille,  & ils  offrent  exadement  ryr, 

les  memes  plienomeucs  ; amfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  ^ 


H 


aiifll  Tordre  des  prétendus  cercles  d’aberration, 
qui  paroiffent  à la  lumière  de  la  flamme  ôc  à 
celle  du  foleil , eft-il  conftamment  le  même. 

Tous  les  phénomènes  concourent  donc  a 
démontrer  que  les  rayons  bleus  font  le  moins 
ôc  les  jaunes  le  plus  déviables. 

Des  Ombres  colorées. 

Il  fuit  des  loix  de  la  périôptrique  & de  la 
différente  de'viabilité  des  rayons  hétérogènes , 
que  Tombre  des  corps  n’efi:  jamais  produite  par 
privation  totale  de  lumière  j il  fuit  aulîî , qu  à 
égale  diitance  du  plan  où  elle  eft  projettée,  plus 
ils  font  petits , plus  elle  doit  être  claire  j il  fuit 
encore , qif à la  diftance  focale  des  rayons  les 
plus  déviés  , les  jaunes  doivent  fe  trouver  au 
centre  de  Tombre  , environnés  des  rouges , cir- 
conferits  par  les  bleus  5 enfin  il  fuit  que , pâlie 
leur  point  d’interleélion  , ils  doivent  tous  diver- 
ger , prendre  un  ordre  inverfe  6c  fe  difperfer . 
ce  que  Texpérience  met  hors  de  doute.  Quel 
que  foit  le  corps  opaque  expofé^  au  foleil,  fon 
ombre  cft  fi  légère , qu’elle  n empêche  point 
de  diftinguer  les  objets  qu’elle  couvre  lors 
même  qu’elle  eft  peu  éclairée  par  des  reflets. 
Moins  il  a de  volume , plus  elle  cft  claire  : auflTi 
celle  des  fétus,  de  paille , des  épingles,  des  che- 
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veux , cft-clle  fémblable  à l’on'ibre  des  corps 
tranfparéns.  Quant  aux  rayons  décompofés,  on 
ne  les  appe'rçoit  point  dans  l’ombre  (i),  tant 
qu’un  corps  eft  éxpofé  aux  rayons  immédiats 
du  foldl  : mais  ils  deviennent  vifibles  dan?  la 
chambre  obfcure  , par  la  fimple  interpofition 
dïine  lentille. 

La  force  attradive  d’un  corps  ne  fe  déploie 
avec  toute  fon  énergie  fur  la  lumière,  qu’autant 
que  les  rayons  incidéns  font  hors  de  la  fphère 
d attradion  du  plan  où  ils  font  reçus  : elle  eft 
donc  d’autant  plus  affoiblic*,  que  ce  plan  fe 
trouve  moins  éloigné  j & d’autant  plus  encore 
que  les  rayons  oppofent  davantage  de  réfiftance 
a leur  déviation,  quand  on  place  une  boule 

dans  le  cône  lumineux  j 6’  fort  près  de  la  toile  ^ Vorhbrc  ^ 
eji-elle  extrêmement  noire  : maïs  Ule  s'éclaircit  à mefure 
que  la  houle  s éloigné  ,*  parce  cj^u  alors* les  rayons  déviés 
de  L'auréole  rUluminent  de  plus  en  plus,  Lorfque  la  boule  Èxp, 
ejl  ramenee  proche  du  fommet  • Ji  on  interpofe  une  Len^ 
tille  de  grand  diamètre  & de  long  foyer  (2)  * de  manière 
à paroLtre  immêrfée  dans  Nombre  ^ les  rayons  quelle 
rajfemble  formeront  un  champ  de  lumière  très-diflincl. 


(i)  Il  neft  point  ici  qiieffcion  de  ces  ombres  colorées  qu’on 
apperçoir  ^au  lever  & au  coucher  du  fbleil , toujours  produites 
par  le  reflet  des  nuages  ou  des  vapeurs. 

(0  De  fix  pouces  de  diamètre  fur  flx  pie^ds  de  foyer. 

H 2 


t lié] 

Les  rayons  repliés  à la  circonférence  d’un 
corps  fe  redre'ffent  toujours  par  rintérpofition 
de  celui  fur  lequel  on  les  reçoit  j & plus  il  en 
cft  proche , plus  ils  font  redre'lTés  : l’ombre  de- 
vient donc  d’autant  plus  noire  que  le  foyer  du 
verre  eft  plus  court  : mais  quelque  court  qu  il 
foit , combien  encore  de  rayons  déviés  ! Car 
173.  quand  on  immèrfc  dans  l'ombre  la  grande  kntdU  , elle 
y forme  de  mJme  un  champ  de  lumière  tres-diflintl , 
quoique  moins  vif  que  s’il  ny  avait  pas  un  fécond  verre 

interpofé.  ^ 

Ces  rayons  ne  tombent  pas  feulement  fur 
l’ombre , ils  s’étendent  encore  à certaine  dif- 
tancc  tout  autour  : elle  n’eft  donc  fi  légère 
que  parce  qu’elle  ceffe  d’être  circonferite  par  les 
rayons  parallèles  aux  rayons  interceptés.  Aufii 
Exp.  174.  quand  on  -reçoit  fur  une  lentille  ceux  qui  ont  été  dêvieé 
par  la  boule  fufpendue  au  centre  du  cône  lumineux  & a 
cinq  pouces  du  foyer  , l’ombre  projettée  fur  un  carton 
paraît- elle  beaucoup  plus  foncee 3 au  moment  ou^  les 
rayons  tangens  les  plus  déviés  , redrejfes  par  le  verte 
circonferivent  l’ifpace  que  les  rayons  interceptés  ont  laiffé 
obfcur.  Ce  qui  doit  toujours  arriver , dès  que  la 
diftance  de  la  boule  au  verre  eft  telle  que  les 
rayons , réfradés  dans  ce  nouveau  milieu , ne 
font  rendus  divergens  qu’au  point  de  coïncider 

* au  bord  de  l’ombre.  , , 

Lorfqu’on  cx’âminc  avec  foin  cette  ombre 
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rendiie  plus  forte , on  voit  les  rayons  hétéro- 
gènes fc  raflcmbler  au  milieu , à mefure  qu  on 
éloigne  de  la  boule  la  lentille.  Tant  qu’ils  diver- 
gent, les  bleus  occupent  le  centre,  les  rouges 
font  contigus , les  jaunes  les  circonferivent  : 
mais  devenus  convérgens , leur  ordre  change. 

Les  jaunes  forment  donc  foyer  les  premiers  , 
enfuite  les  rouges,  puis  les  bleus  : 6c  comme 
les  jaunes  des  différentes  couches  de  l’auréole 
de  la  boule  ne  font  pas  reunis  au  même  point  ; 
ceux  qui  font  le  moins  déviés,  fc  mêlent  aux 
rouges  6c  aux  bleus  qui  font  le  plus  déviés  : ainfi 
de  leur  mélange  réfultent  des  tantes  mixtes 
dont  leur  point  central  eft  circonferit  tour  à 
tour , à mefure  que  la  diftajice  du  vérre  à la  toile 
augmente  ou  diminué*. 

Paffé  leur  point  d’interfeaion  , ai-je  dit , les  ’ 
rayons  décompofés  à la  circonférence  d’un  -Exp.  175. 
corps  divergent  toujours  : leur  ordre  devient 
donc  inverfe.  Ce.  qui  s^ohfcrve  tres^bien  ^ même  fans 
interpofer  aucun  verre  ^ lorfquà  quinr^e  pouces  dc'  la  toile 
on  place  dans  le  cône  lumineux  une  lame  de  plomb 
decoupee  en  dents  étroites  ^ & efpacées  d^une  ligne  chor, 
cune,  Ainfi  lorfque  le  corps  en  expérience  fait 
folution  de  continuité , l’éfpace  intermediaire 
de  l’onibre  peut  être  fuccéffivemént  éclairé  par 
les  divers  rayons  colorés  , fuivant  la  diftance 
du  corps  à la  toile.  A une  diftance  déterminée^ 
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les  rayons  jaunes  fe  trouvent  au  centre  de  ref- 
pace  intermédiaire  : on  peut  y placer  a volonté 
les  rouges  ou  les  bleus*,  fimplement  en  modi- 
fiant cette  diftance.  Telle  eft  la  facilité  extrême 
d\agir  fur  la  lumière , que  donne  notre  méthode 
de  la  décompofer  j ôc  telle  eft  la  juftefîe  de  nos 
obfe\*vations , qu’elles  font  foumifes  au  calcul 
le  plus  exad  ! 

Au  refte , comme  la  lumière  qui  fe  trouve 
dans  la  fphère  d’adivité  d’un  corps  fe  décom- 
pofe  par  couches  concentriques  ; il  doit  fe 
trouver  dans  l’ombre  beaucoup  plus  de  rayons 
bleus  que  de  rouges , ôc  beaucoup  plus  encore 
que  de  jaunes  j car  les  rayons  fe  plient  d’autant 
plus  vers  la  furface  d’un  corps  qu’ils  font  plus 
déviables. 

On  ne  fe  fait  point  d’idée  de  l’intenfité  des 
ombres  qui  feroient  produites  par  une  privation 
totale  de  lumière  : mais  puifqu’elles  augmentent 
en  force  avec  le  nombre  des  rayons  interceptés  ; 
plus  elles  font  fortes , moins  elles  doivent  pa- 
roître  colorées.  Les  rayons  repliés  à la  circon- 
férence d’un  corps  ne  font  redrelfés  que  jufqu’à 
certain  point  par  l’interpofition  du  plan  fur 
lequel  on  les  reçoit  : & comme  1 énergie  de  la 
force  attradive , extrême  au  moment  du  con- 
tad , eft  beaucoup  moindre  à une  très-petite 
diftance  j quelque  court  que  foit  le  foyer  du 
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verre  interpofé  , jamais  on  ne  parviendra  à 
redreffer  les  rayons  tangens.  La  partie  d’un 
corps  opaque  qui  paroît  abfolumcnt  dans  Tom- 
bre,  lorfque  l’œil  ne  fe  trouve  pas  dans  la  direc- 
tion de  ces  rayons  déviés , ceffe  donc  de  le 
paroître  , lorfqu’il  s’y  trouve.  Ce  qui  sohfcrve  d'une  Exp,  17^. 
manière  bien  frappante  ^ en  plaçant  une  boule  d'un  certain 
volume  devant  la  flamme  d'une  bougie  ^ èt  en  appro^ 
chant  L'œil  du  centre  de  l'hémifphere  qui  eji  dans  L'obf 
curité. 

Terminons  cet  article  par  une  expérience 
analogue,  qui  met  le  fceau  à notre  doélrine  fur 
l’attraftion , la  déviation  , la  décompofition  de 
la  lumière  dans  la  fphère  d’aélivité  des  corps  ; 
de  qui  ne  laiffe  rien  à délirer  fur  le  nombre  des 
couleurs  primitives , le  degré  rcfpcdif  de  dévia- 
bilité des  rayons  hétérogènes , la  régularité  &: 
l’immutabilité  de  la  déviation  des  rayons  homo- 
gènes , la  tranfmiilîon  inaltérable  de  la  lumière 
pure  au  travers  de  certains  milieux  a furfaccs 
liffes  , dec.  : la  voici. 

Rendc^  obfcure  une  chambre  ^ dont  rien  ne  borne  la  Exp,  177. 
vue  ; perce"^  au  haut  du  volet  un  trou  de Jix  pouces  ^ deftiné 
à introduire  la'  lumière  réfléchie  par  le  ciel  lorfquil  efl 
fans  nuages  ; à quiny^e  pouces  de  la  toile  ^ place^  une 
lentille  de  trente  pouces  de  foyer  & de  fix  pouces  de 
diamètre:  tout  étant  difpofé  de  la  forte  ^ fi  vous  incline";^ 
l'axe  jufquà  ce  que  le  champ  lumineux  foit  circulaire  y 
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vous  ne  vcrre^  que  r ombre  des  bords  du  trou  environnée 
d*une  auréole  : augmenter^  graduellement  la  dijlance  de 
la  lentille  à la  toile  ; peu-à-peu  V auréole  étendra  ^ fes 

bords  fe  rapprocheront  ^ & l'efpace  intermédiaire  fera  (i) 
dé  une  teinte  bleu^clair , produite  par  le  reflet  de  la  voûte 
apurée  ; tandis  que  V ombre  de  la  circonférence  du  trou 
en  prendra  une  jaunâtre  produite  par  les  rayons  les  plus 
déviables  de  fon  auréole  (2)  : enfuite  les  bords  de  V auréole 


(i)  Cela  paroît  bien  évidemment,  lorfque  l’image  de  quelque 
nuage  fe  trace  dans  le  champ  de  lumière  : d’ailleurs  cette  teinte 
ne  s’obferve  point , lorfque  le  ciel  efl:  entièrement  couvert. 

(i)  On  a d"‘abord  alTez  de  peine  à concevoir  comment  les 
rayons  jaunes  qui  fe  trouvent  le  plus  repliés  fur  les  bords  du 
trou  font  les  premiers  à paroître  5 & même  comment  ils  peuvent 
tomber  fur  la  lentille  dont  le  diamètre  n’a  pas  plus  d’étendue  que 
l’ouverture  faite  au  volet.  Mais  toute  difficulté  difparoît  quand 
on  confidère  que  les  rayons  auxquels  le  trou  donne  palfage  vien- 
nent d’un  vafte  champ.  De  ces  rayons,  ceux  qui  font  tangens  aux 
bords  du  trou  s’y  replient  5 ceux  qui  forment  les  couches  contiguës 
de  fon  auréole  s’y  replient  auffi , mais  beaucoup  moins  5 & tou- 
jours d’autant  moins  qu’ils  approchent  plus  des  bords.  Ceux  qui 
forment  les  dernières  couches  de  l’auréole , &:  qui  font  partie 
des  extrêmes  du  champ  vifible  de  la  voûte  azurée,  font  donc  allez 
peu  détournés  de  leur  direélion  , ils  fe  croifent  dans  les  difFérens 
points  de  l’axe  de  leur  faifeeau,  & fe  prolongent  jufque  fur  la  toile. 
De  ceux  qui  tombent  fur  la  lentille  , les  plus  déviés  aux  bords  de 
Tauréole  , conféquemment  les  plus  divergens  , ont  l’incidence  la 
plus  oblique  , & fe  réfraélent  auffi  le  plus  en  traverfant  le  verre  : 
auffi  les  jaunes  paroiffent-ils  circonferire  le  champ  de  lumière  5 
enfuite  paroifTçnt  les  rayons  rouges  qui  les  circonferivent.  Quant 
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coïncideront  ^ & le  point  bleu  forme  par  la  diminution 
de  C efpace  intermédiaire  fera  place  à un  point  blanc 
radieux»  Le  champ  de  lumière  y devenu  plus  petit  & plus 
brillant  y fe  trouve  environné  de  deux  cercles  concentri- 
ques ; d'un  jaune  interne  & dl un  rouge  externe  y féparés 
par  une  teinte  orangée»  Si  vous  éloigne";^  davantage  la 
lentille  * a mefure  que  ce  point  s'étendra , le  champ  fc 
rétrécira  encore  y & formera  un  efpace  orbïculaire  de 
lumière  extrêmement  pure  , circonferit  de  bleu»  Alors 
fufpende\  une  boule  de  deux  pouces  en  diamètre  au  centre  Exp»  178. 
du  trou  y & replace-^  la  lentille  à quiny^e  pouces  de  la 
toile:  a mefure  que  vous  l'en  éloigner e\^  lentement  y fi 
vous  obferve"^  le  champ  de  lumière  y les  phénomènes  pa» 

TOitront  exactement  les  memes  y jufquà  ce  qu  elle  foit  ■ 
parvenue  au  point  ou  les  bords  de  l' auréole  du  trou  coïn^ 
cident  ; a cela  près  qu'on  appercoit  au  milieu  du  champ 
une  ^one  de  teinte  paille  extrêmement  légère  y circonf- 
crite  par  une  '^one  de  teinte  a:^ur  plus  légère  encore  : 
teintes  formées  par  les  rayons  décompofés  de  L'auréole 
de  la'boule  ^ comme  on  s en  affure  à l'aide  dé  une  Jim  pie 
impuljîon  (i).  Continue-;^  a éloigner  la  lentille  y & le  point 

aux  bleus  déviés  , comme  ils  font  le  moins  réfradés , ils  fe  trou- 
vent  dans  1 ombre  des  bords  du  trou  , & ne  paroifîent  que  lors- 
qu’ils deviennent  divergens. 

(i)  Pour  s’alTurer  pleinement  de  la  vérité  de  cette  aflertion  , il 
faut  attendre  à communiquer  Pimpulfiou  à la  boule  , que  fon 

auréole  foit  féparée  de  celle  des  bords  du  trou  par  une  zone  de 
lumière  pure,  * 
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hlanc  fera,  place  à un  point  jaunâtre  qui  s'étendra  par 
degrés  ; en  mcme<emps  la  \ône  bleue  de  r auréole  de  la 
houle  diminue  dans  la  même  proportion , puis  elle  coiti- 
eide  avec  les  bords  de  l'auréole  du  trou  : alors  aujfi 
Vêfpace  jaunâtre  commence  à diminuer ^ & à acquérir 

A 

une  teinte  plus  décidée*  Enfin  on  voit  paroi tre  un  petit 
orbe  jaune  qui  forme  ima^e  de  la  boule  ^ & diminue  infen- 
fiblemènt  jufqiià  ce  qu  il  ait  acquis  tout  fan  éclat* 
Bientôt  les  bords  de  C auréole  du  trou  s'étendent  au-delà 
du  cercle  bleu  ; déjà  ils  font  féparés  par  une  ^ône  de 
lumière  pure  ^ où  l'on  ne  difiingue  que  la  teinte  de  la  toile» 
En  fuite  cétîe  ’qone  continue  â s'étendre  ^ & le  petit 
orbe  jaune  paraît  un  peu  diminuer*  Parvenu  à fes  plus 
petites  dimènfions  , fes  rayons  divergent  : au  centre 
paraît  une  teinte  orangée  y qui  peu-à-peu  fait  place  à un 
petit  orbe  rouge  -——autre  image  de  la  boule*  Les  rayons 
dont  elle  efi  formée  divergent  à leur  tour  j ils  occupent 
un  plus  grand  efipace  ^ au  milieu  duquel  on  voit  paraître 
un  point  très -noir  y qui  s' étend  peu-à-peu  y & forme  bientôt 
une  ombre  parfaite  de  la  boule:  cette  ombre  efi  circonfi- 
crite  de  bleu  , de  jaune  y de  rouge  y comme  celle  (i)  des 
bords  du  trou  y & le  champ  intermédiaire  paraît  d'une 
blancheur  extrême* 

Pajfé  ce  point  y l'ombre  de  la  boule  commence  à 


(î)  Voyez  la  note  précédente. 

(z)  Gette  teinte  eft  formée  par  les  rayons  bleus  réunis  au  foyer. 


l 
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difparoùre  fous  une  teinte  indigo  (l)  ^ ainf  que  les  cercles 
colorés  qui  la  circonfcrivent,  La  même  chofe  s'obfcrve  à 
r égard  de  Vombre  des  bords  du  trou  : peu^à-peu  cette 
teinte  s'éclaircit  vers  la  circonférence  ^ & lorfquelle  a 
acquis  toute  fa  netteté  ^ elle  forme  de  la  houle  une  belle 
image  bleu-clair  y excepté  au  centre  où  Ion  dfùngue  un 
petit  orbe  bleu  foncé.  Alors  aujjl  les  bords  de  l ombre 
du  trou  font  encadrés  par  un  large  cercle  bleu  ; mais  le 
cham.p  qui  les  fépare  n'eft  plus  d'un  blanc  aujji  vif 

A mefure  que  la  dlflance  de  la  lentille  a la  toile 
augmente  j cette  image  diminue  en  netteté  & en  inten- 
fité.  le  petit  orbe  foncé  difparoit  y & elle  devient  toute 
d'une  teinte.  Le  cercle  qui  encadre  les  bords  de  l ombre 
du  trou  s' étend  au-delà  y & le  champ  de  lumière  continué 
à perdre  de  fa  vivacité. 

Enfin  l'image  bleue  dif par  oit  êntièremênt  à fon  tour  ; 
le  champ  plus  étendu  ejl  bleuâtre  : au  centre  fe  voit  un 
point  blanc  plus  vif  y & fes  bords  font  circonferits  par 
une  grande  auréole  bleue.  Ce  qui  arrive  à rétendué 
& a la  teinte  des  bords  de  Tombre  de  la  boule, 
arrive  à l’éténduè*  à la  teinte  des  bords  du 
champ  de  lumière. 

Quelque  corps  qu’on  choififfe  , tant  qu’il 
ne  formera  point  folution  de  continuité  , les 


(i)  Cela  doit  être  , puifcjiie  les  rayons  incidêns  , attirés  & 
décompofés  fur  la  boule  & fur  les  bords  du  trou,  fe  replient  en 
fens  contraire. 
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phénomènes  feront  les  memes  5 ils  feront 
invérfes , s’il  forme  folution  de  continuité. 

Je  ne  m’arrête  point  à décrire  ceux  que  pré- 
fênre  un  difque  découpé  en  étoiles  , ou  de 
quélqu’autre  manière  : mais  j’obferverai  qu’ils 
offrent  un  fpéâiacle  enchanteur  , & fervent  a 
faire  voir  une  variété  prodigieufe  de  teintes 
produites  par  le  mélange  de  nos  trois  couleurs 
primitives. 

De  r Invarïàhîlité  de  la  Déviation  des  Ray  ons 

Hétérogènes. 

\ 

Exp.  17^;  ' ^ cinq  pouces  du  fommet  du  cône  lumineux  y place\ 

un  petit  anneau  , de  maniéré  que  axe  de  l'un  pajje  par 
le  centre  de  l'autre  j & vous  vérrè'^  l'ombre  projettée  fur 
la  toile  y bordée  ên-^dehors  y d'un  cercle  bleu  ; ên-dedans  y 
Exp,  180.  d'un  cercle  rouge  circonferit  par  un  jaune.  Intir pofe-^ 
une  lentille  ; ces  rayons  s'y  étant  croîfés  prendront  en-- 
tr  eux  un  ordre  invérfe  : de  forte  qu'én  dehors  l' anneau 
fera  bordé  d'un  cercle  rouge  circonferit  par  un  jaune  j 
Exp,  èn-dedans y d'un  cercle  bleu  : après  leur  point  d'inteW 
féclion  y intérpofé:(^  une  fécondé  lentille  ( i ) , & ils  reprén- 
Exp,  181.  dr ont  leur  ordre  primitif:  intérpoféi  une  troifième  lentille  y 


(i)  On  fent  bien  fans  que  je  le  dife  , que  chaque  lentille  doit 
être  inte^rpofee  après  le  point  d’inte*rré(aion  ^ c’eft-a-dirc  au-delà 
du  foyer  de  la  précédante. 
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& r ordre  inverfc  reparoùra.  Quel  que  foit  le  nombré 
des  lentilles  intérpofées,  les  phénomènes  feront 
invariables. 

Ils  feront  invariables  encore  ^ fi  à ck  anneau  Exp.  183: 
vous  fuhfiïtue\  un  petit  difque  découpé  en  anneaux  con- 
centriques fort  étroits  j féparés  l*un  de  E autre  par  une 
intervalle  d'une  llpne^ 

^ A ' ' 

Ils  feront  de  même  invariables  y Ji  à travers  Exp.  184, 
plufieurs  lentilles  vous  regardé-:^  ce  difque  fufpêndu  contre 
le  ciel  couvert. 

Enfin  ils  feront  invariables , vous  recevez  fur  Exp.  185. 
un  carton  blanc  H ombre  de  ce  difque  éxpofé  au  foleil ^ 
après  avoir’  intérpofé  une  lentille  d'un  diamètre  con* 
venable. 

Ainfi  Tordre  de  la  déviabilité  des  rayons  hété- 
rogènes, décompofés  dans  la  fphère  d’attraftion 
des  corps  j eft  fi  confiant  que  rien  ne  peut  le 
changer. 

s 

Des  Couleurs  primitives  coupant  fur  des  fonds 

différemment  colorés. 

A la  difiance  de  quelques  pieds  ^ quon  regarde  au  Exv.  18^. 
prîfne  des  boules  égales  d'ivoire  y de  plâtre  y de  jayet  y 
de  cuivre  jaune  y de  cire  rouge  y de  charbon  ^ fuf pendue  s 
verticalement  contre  le  ciel  couvert  j & placées  fur  la 
meme  ligne  j elles  paraîtront  également  environnées  de 
différentes  teintes. 
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' ^^7*  Ces  houles  liant  expo  fées  au  folcd  ou  à la  lumière 
d^une  bou^ie\  de  quelque  manière  & à quelque  dijîance 
quon  les  regarde  leurs  ombres  projectées  fur  un  carton 
blanc  offriront  les  mêmes  phénomènes. 

Mais  lorfqu’on  regarde  leur  hémilphère  éclai- 
ré , tout  paroît  changé  , &:  change  fans  célTe 
avec  la 'teinte  du  fond  qu  on  leur  oppofe. 

i88.  Vues  fur  blanc  & à dou^e  pieds  de  difiance  la 
première  différence  ftnfible  y cef  que  les  houles  noires 

ou  de  teinte  oh  [cure  Jemhlent  dlcompofcr  la  lumière 

/ . 

beaucoup  plus  que  les  houles  blanches  ou  de  teinte 
claire  (l)  : une  autre  différence  fcnfible  j cefi  que  leurs 
orbes  colorés  ont  plus  dé intenfeé  & etenduè  : enfin  une 
différence  fénfble  y cef  que  ces  orbes  ne  paroffent  pas 
rangés  de  même.  Dans  les  noires  ^ ils  le  font  éxacle- 
ment  comme  fi  elles  étoient  vues  contre  le  ciel  couvert  : 

.J 

mais  dans  les  blanches  y on  voit  un  orbe  rouge  au  milieu 
d'un  bleu  y moins  apparent  dans  les  houles  de  teinte  claire. 

i8^.  Sur  air  en  lieu  ohfcur  (i)  j les  blanches  femhlent 


(i)  Au  premier  coup-d’œil,  on  croiroit  le  centre  Sc  le  bas  de 
ces  boules  couve'rts  d’une  fimple  teinte  bleuâtre  furmontée  d’un 
croilTant  rouge:  mais  examinées  de  près,  elles  paroiflent  ainfi 
que  les  noires  environnées  d'un  cercle  bleu , d’un  rouge  & d un 
jaune  j beaucoup  plus  foibles  a la  vérité  , mais  toujours  places 

dans  le  même  ordre.  . 

(i)  Ces  phénomènes  deviennent  frappans,  lorfqu’on  fubflitué 
avec  préfbelîe  un  fond  blanc  à un  fond  noir. 
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à leur  tour  dccompofer  la  lumière  beaucoup  plus  que  les 
noires  : les  premières  offrent  un  fpécîre  parfait  j très^peu 
JenJible  dans  les  dernières,- 

f > 

Sur  rouge  j les  blanches  ocrent  un  fpeclre  tronqué  où  Exp, 
manquent  le  bleu  & le  violet.  Ce  fplclre  eji  peu  fenjible 
dans  les  boules  de  teinte  claire  (l-);  moins  encore  dans 
les  rouges , & préfque  point  dans  les  noires, 

0 

Sur  bleu  , le  fpeclre  qu  offrent  les  blanches  fe  termine  Exp,  i^i. 
au  vérd  (z)  : i/  ejl  d'ailleurs  peu  fenjible  dans  les  boules 
de  teinte  claire^  moins  encore  dans  les  rouges  ^ & point 
du  tout  dans  les  noires. 

Sur  jaune  ^ les  noires  paroiffent  couvertes  d'un  orbe  Exp.  15»  i* 
rouge  contigu  à un  bleu  ; tandis  que  les  blanches  pré^^ 
fentent  un  orbe  vérd  furmonté  d'un  croiffant  rouge. 

Ces  différences  tiennent  uniquement  à des 
caufes  accidêntéllès  : car  quelle  que  foit  la  teinte 
du  fond , chaque  boule  vue'  à une  petite  dif- 
tance  (5)  paroît  environnée  des  mêmes  teintes, 
formées  par  rintêrfeéfion  de  trois  cercles  colo- 
rés , toujours  rangés  fuivant  Tordre  de  la  dévià- 
bilité  des  rayons  hétérogènes. 

Mais  il  y a fur  cét  article  plufieurs  particu- 
larités remarquables. 


(1)  Comme  celle  des  métaux  blancs, 

*■ 

{i)  Encore  ce  verd  eft-il  bleuâtre. 

(3)  A dix  ou  douze  pouces. 
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Les  rayons  incidcns  fur  rhémlfphèrc  antérieur 
de  ces  boules , après  s’être  décompofés  à fa 
furface  , font  en  partie  abforbés  6c  en  partie 
réfléchis  (i)  : du  mélange  des  derniers  réfui  te  la 
teinte  fous  laquelle  cfl:  vue’  chaque  boule.  . 

Quant  aux  rayons  ambians  qui  fe  trouvent 
dans  la  fphère  d’atraftion  de  ces  boules , ils  fc 
décompofent  de  la  même  manière  a la  circon- 
férence de  chacune  ; comme  on  Tobferve  à leur 
ombre  projettéc  fur  un  carton.  Mais  ces  rayons 
décompofés  ne  forment  point  foyer  fur  la  cho- 
roïde, lorfque  l’œil  efl:  placé  devant  l’obje't  qui 
les  décompofe.  Il  n’y  a donc  de  vifibles  que 
ceux  qui , après  avoir  été  réfléchis  par  le  fond, 
fe  dévient  ênfuite  dans  cette  même  fphère. 
Ainfi  chaque  boule  efl:  vue  par  des  rayons  réflé- 
chis de  deflus  fa  furface , 6c  par  des  rayons  repliés 
à fa  circonférence.  Or , du  mélange  de  ces 
différéns  rayons  réfultent  néceffairement  diffé- 
rentes teintes , fuivant  la  couleur  des  boules 
& celle  du  fond. 

Pour  éclaircir  les  phénomènes,  entrons  la- 
deflTus  dans  quelques  détails. 

Vues  fur  blanc,  6c  à la  diftance’de  lo  pou- 
ces , par  l’angle  inférieur  d’un  prifme  j dans 


(i)  Voyez  l’article  des  couleurs  confidérées  dans  les  corps. 

toutes. 
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toutes, le  croilTant  bleu  fupérîour,  coupant  fur 
le  fend  , s’apperçoit  au  mieux  : à l’égard  du 
croiffant  inférieur  , -comme  il  coupe  fur  la 
teinte  des  boules,  il  s’appérçoit  peu  fur  jaune , 
moins  encore  fur  rouge  , &:  preTque  point 
fur  noir  : mais  il  fe  diftingue  affez  bien  fur  les 
métaux  blancs  , mieux  encore  fur  les  fubllan- 
ces  d’un  blanc  mat  (i). 

Le  croiflant  rouge  fupérieur  ne  s’appctçoit 
dans  aucune  , qu’à  l’aide  de  la  teinte  pourpre 
ou  violette , qu’il  prend  par  le  mélange  d’une 
partie  du  croiffant  bleu  contigu  : en  s’éloi- 
gnant , les  rayons  dont  il  eft  formé  fe  féparent 
ch  vertu  de  leur  différente  déviàbilité  3 alors  il 
paroît  très-bien  fur  les  métaux  blancs  , mieux 
encore  fur  les  fubftances  d’un  blanc  mat  : mais 
fi  fa  diflance  va  jufqu’a  confondre  les  rayons 
rouges  avec  les  jaunes,  il  paroîtra  d’une  teinte 
fanguine  ou  ‘‘orangée  obfcure.  A l’égard  du 
croiffant  rouge  inférieur,  comme  il  coupe  fur 


(i)  Les  croilTans  qui  environnent  les  boules  blanches  ne  font 
pas  produits  par  des  rayons  réfléchis  & diflFétemmént  réfraélés , 
comme  quelqu’un  l’a  avancé.  L’éfpace  intermédiaire  ne  réfie  pas 
blanc  non  plus  ; parce  que  les  différentes  parties  des  images  colo- 
rées, tombant  fur  cét  endroit  commun,  fe  couvrent  mutuel-, 
lemént , & produifent  k blanc.  ( Voyez  Opt.  de  Smith,  traduite 
par  M.  le  Roi  ). 


I 
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le  fond  , il  s’appcrçoit  toujours  diftinftement , 
& toujours  d’autant  mieux  que  la  teinte  des 
boules  eft  plus  obfcure. 

Le  croiffant  jaune  fupérieur  ne  fe  voit  que 
fur  les  boules  blanches , fur  les  métaux  blancs, 
il  s’apperçoit  par  la  teinte  verte  qu’il  produit 
avec  partie*  du  croiffant  bleu  inférieur  contigu* 
Sur  rouge , il  eft  très-peu  fcnfible , de  même 
que  fur  noir  mat , quoiqu’il  s’apperçoive  foi- 
blemént  fur  noir  bruni.  Sur  jaune  il  ne  s’ap- 
pcrçoit point  du  tout.  Quant  au  croiflaiît  jaune 
inférieur , comme  il  coupe  fur  le  fond , il  s ap- 
pérçoit  toujours  diftinélemént  de  près,  èc  tou- 
jours d’autant  ‘mieux  que  la  teinte  des  boules 
eft  plus  obfcure  : mais  à certaine  diftance,  il 
paroît  affez  peu,  parce  qu’il  fe  diftingue  mal  fut 
blanc. 

0 

Si  fur  fond  blanc , les  boules  paroiflent  d au- 
tant moins  colorées  que  leur  teinte  eft  plus 
claire  : c’eft  qu’elles  réfléchiffent  proportion- 
néllemênt  beaucoup  plus  de  lumière  : or  cette 
lumière  réfléchie  mêlée  aux  rayons  décompofés 
affoiblit  confidérablement  l’intenfité  de  leurs 
couleurs. 

Comme  des  boules  blanches  réfléchiffent  de 
tous  côtés  beaucoup  de  lumière , leurs  con- 
tours font  toujours  foiblemcnt  exprimés  par 


[i3i] 

une  dégradation  d’ombres  ; auffi  , lorfque  la 
lumière  tombe  d’en -haut,  leurs  croilTans  co- 
lore's  inférieurs  ne  tranchent  - ils  point  fur  le 
fond , trop  afFoibli  par  la  lumière  non  dé- 

cornpofée  que  réfléchit  le  bas  de  l’hémifphère 
antérieur. 

Certains  rayons  ne  difparoifTcnt  pas  fimple- 
lïient  fur  certains  fonds , ils  changent  encore 
de  teintes.  Or  d’après  les  changemens  apparéns 
des  couleurs  primitives  ; par  la  teinte  des  boules 
en  expérience  , on  conçoit  facilement  ceux 
qu’elles  doivent  fiibir  de  la  part  du  fond. 

Sur  fond  noir  (i),  le  croifTant  bleu  fupérieur 
ne  fe  diftinguë  prefque  pas;  auffi  paroiflènt-élles 
toutes  immédiatement  environnées  d’un  croif- 
fant  rouge,  peu  fe'nfible  dans  les  boules  de  ce’ttc 
couleur  , moins  encore  dans  celles  de  teinte 
obfcure , & prefque  point  dàns  les  noires.  Quant 
aux  croiffans  jaune  fupérieur  ôc  bleu  inférieur, 
ils  font  vus  fur  la  teinte  des  boules.  Il  ën  eft'dc 
même  d une  partie  du  rouge  inférieur  qui,  con- 
jointement à la  partie  contiguë  du  bleu  , forme 
une  tante  viôlëtte  très-marquée  fur  les  boules 


f I)  J’ai  choifi  du  drap . comme  l'e'tofFe  la  plus  propre  à abforber 
VobZré  ' difparoifl-ent  dan$ 


l2 
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blanches:  quant  a. l’autre  partie  du  reuge  èc  au 
jaune  entier , ils  font  vus  fur  -la  teinte  du  fond, 
&:  ne  fe  diftinguent  point  du  tout. 

Sur  fond  d’âir  en  lieu  obfcur , & fur  fond  verd 
foncé , les  phénomènes  font  les  mêmes  que  fur 
fond  noir  i à cela  près  que  les  couleurs  appa- 
rentes font  un  peu  plus  vives , parce  qu’il  y a 
moins  de  lumière  éteinte. 

Sur  fond  rouge  , les  phénomènes  font  -les 
mêmes  encore , à cela  près  que  les  couleurs  font 
ternes. 

Sur  fond  jaune , les  pbénomènes  font  comme 
Ihr  fond  blanc  -,  a cela  près  que  le  croifTant  jaune 
inférieur  ne  fe  diftingné'  pas.  A mefure  qu’on 

s’éloigne,  les -croilfans s’étendent  & les  cercles 

dont  ils  font'  partie  paroilfent  enfin  des  orbes 
colorés  -,  mais  d’autant  moins  dilUnds  qu’on 
s’éloigne  davantage  : de  ces  orbes,  la  feule  partie 
vifible  eft  celle  qu’on  appérçoit  fur  la  teinte  de 
la  boule-,  lorfque  le  fond  eft  obfcur  ou  forte- 
ment coloré.  Encore  fi  la  teinte  des  boules  n eft 
pas  claire , cette  partie  fe  diftingue-t-ellc  tou- 
jours d’autant  moins  que  l’éloignement  à la 
boule  augmente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des 
phénomènes  qu’offrent  les  couleurs  primitiv  es 
coupant  fur  des  fonds  difrérens  , fc  voit  au 


I 
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mieux , lorfquon  projette,  fur  ces  mêmes  fonds  Ic  fpêUre  Exp, 
forme  en  expofant  le  prïfme  entier  aux  rayons  folâtra  (i). 

Il  cft  fimple  que  chaque  efpèce  de  rayons 
homogènes  ne  s’apperçoive  pas  llir  un  fond  de 
même  couleur  ; il  efl:  fimple  auflî  que  chaque 
efpèce  s’apperçoive  mal  fur  un  fond  obfcur, 
plus  mal  encore  fur  un  fond  noir:  enfin  il  eft 
fimple  que  les  teintes  qui  environnent  les  boules 
blanches  foiènt  très-foibles  fur  fond  blanc.  Mais 
pourquoi  ces  teintes  deviennent-elles  plus  vives 
lur  fond  noir  ? parce  qifil  réfléchit  moins  de 
lumière  non  décompofée, 

I 

Des  Couleurs  confldérées  dans  les  Corps* 

A proprement  parler,  les  couleurs  confiftent 
en  de  fimples  imprefiîons  de  la  lumière  fur  l’or- 
gane de  la  vue  j car  la  lumière  elle -meme  ne 
comporte  aucune  couleur.  Il  n’en  efl  pas  moins 
vrai  cependant  que  ce  fluide,  fi  fubtil , efl  com- 
pofé  de  parties  qui  différent  éflentiéllcmênt 
entr  elles  J puifqu  elles  affeélent  conftammênt 
1 organe  d’une  manière  différente  : ainfi  chaque 
rayon  de  lumière  eft  compofé  de  trois  autres 

J 


(0  Form^  de  la  forte,  le  fpéare  peut  être  projette  de  touj 
cotés , & a une  très-grande  diftance. 

I3 
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dont  Tiin  produit  la  fénfation  du  jaune*,  l’autre, 
celle  du  rouge  ; &:  l’autre,  celle  du  bleu  : de 
leurs  différentes  combinaifons  réfulte  un  grand 
nombre  de  fénfations  compofées. 

Un  objet  n cft  vu  que  par  des  rayons  réflé- 
chis à fa  furface  : comme  on  le  démontre  par 
la  formation  de  fon  image  dans  la  chambre 
noire. 

Colorés  en  l’une  des  teintes  primitives  , les 
corps  réfléchiflent  le  rayon  analogue,  &:  abfor- 
bcnt  les  deux  autres. 

Tant  que  leur  teinte  efl:  pure,  leur  image  ref- 
péélive  n’eft  formée  que  de  rayons  homogènes; 
autremclit , il  s’y  mêle  différêns  rayons  : c’eft  le 
cas  des  couleurs  mixtes. 

• A l’égard  de  chacune  de  ces  couleurs , on 
conçoit  quels  font  les  rayons  fîmples  qui  con- 
courent à la  former  : l’image  d’une  boule  verte 
par  exemple  fe  forme  de  rayons  jaunes  bleus; 
celle  d’une  boule  violette , de  rayons  bleus  Sc 
rouges  ; celle  d’une  boule  orangée  , de  rayons 
rouges  & jaunes  , &c.  : 3c  ces  teintes  varient 
fans  céfle,  fuivant  que  ces  rayons  fc  mêlent  en 
différe'ntes  proportions. 

Toutefois  avant  3c  après  le  point  où  l’image 
a toute  fa  netteté,  on  ne  les  voit  jamais  défu- 
nis  : mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  les 


I 
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Confondre  avec  ceux  qui  fe  décompofent  & fe 
replient  a la  circonférence  de  ces  boules. 

Cette  méthode  d’obfcrver  dans  la  chambre 
noire  prouve  incontcftablemént  que  les  cou- 
leurs des  corps  n’appartiennent  qu’à  la  lumière , 

3c  elle  fert  à faire  connoître  les  rayons  qui  fe 
combinent  pour  produire  certaines  teintes  qui 
n’ont  point  encore  de  nom  ; comme  celle 
de  quelques  minéraux  , de  plufieurs  matières 
vitreufes , 3c  d’une  multitude  d’autres  objets. 

On  peut  faire  là-deflus  une  belle  fuite  d’expé- 
riences que  j’abandonne  aux  curieux  j mais  je 
ne  puis  me  difpénfer  de  faire  ici  quelques  obfef- 
vations  particulières. 

On  pénfe  généralement  d’après  Newton  que 
certains  métaux  approchent  beaucoup  plus  de 
la  blancheur  éclatante  de  la  lumière  pure  que 
le  papier , le  linge , les  terres  calcaires , la  neige: 
mais  fans  raifon  ; puifque  r image  de  ces  derniers  Êxp, 
corps  eji  toujours  trï s-h l anche ^ & blanche  dans  toute 
fon  étendue  , excepté  aux  'endroits  qui  font  dans  V ombre  • 
tandis  que  celle  des  prem'iers  eji  bleuâtre.  Celle  dé  une 
boule  d'argent  même  na  d" éclatant  quun  point  rad'ieux 
forme  par  Cïmage  réflécliie  du  foléil  ÿ encore  ce  point 
rad'ieux  rieft-'il  blanc  que  lorfqu'd  effort  petit:  d'd  v'ièht 
à fe  dilater^  il  fe  colore  toujours.  Au  réfte  quand  les 
objets  de  comparaifon  font  brunis  ^ pour  bien 
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juger  de  la  différence  il  fuffit  qu’ils  foient  expo- 
fés  au  grand  jour , car  lorfqu’ils  le  font  au  foléil , 
leur  teinte  eft  couverte  par  la  lumière  pure  qu’ils 
réflechiffent. 

On  pénfe  généralement  aufïî  que  les  corps 
noirs,  ne  paroiffent  tels  que  parce  qu  ils  abfor- 
bent  la  lumière  : cependant  ils  ne  font  vus  que 
^xp.  1^7.  par  reflexion.  Éx'âminé^  leur  image  ^ vous  verré\  que 
les  rayons  bleus  y entrent  en  grand  nombre  & les  rouges 
en  petit  nombre  y car  elle  ejl  indigo  extrêmement  fonce, 
Exp»  Les  corps  noirs  réjléchiffent  meme  beaucoup  plus  de 
lumière  que  les  corps  ajfe"^  légèrement  dans  E obfcurité ^ 
pour  qidon  puijfe  dijlinguér  à la  Jimple  vue  leur  dèjfein 
ou  leurs  petites  parties  : ainfî  le  noir  eft  une  vraie 
couleur. 

Les  corps  laiflent  pafler  les  rayons  qu’ils  ne 
réfléchiffent  pas  : mais  quelle  que  foit  leur  na- 
ture , la  tranfmiflîon  ou  la  réflexion  de  la  lumière 
n’eft Jamais  totale:  ils  ne  peuvent  donc  être  ni 
parfaitement  noirs  (i)  ni  parfaitement  blancs. 
Par  la  même  raifon , leur  coloris  ne  peut  jamais 
avoir  l’éclat  des  couleurs  primitives,  lors  mçme 
qu’ils  en  auroiçnt  la  teinte. 

J’ai  dit  quç  les  corps  ne  font  vus  que  par  des 


(i)  Je  borne  ici  l’accepiioii  de  cç  mot  au  noir  produit  par  prn 
vatipn  de  lunxicre. 
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rayons  réfléchis  ^ & cela  efl:  vrai  ; mais  il  faut 
ici  une  diftinélion  : tant  que  les  rayons  tombent 
fur  les  parties  externes  d’une  furface  , ils  ne 
fubiiTent  aucune  décompofîtion  ; car  les  corps 
réfléchiflent  tous  de  la  lumière  pure , quel  que 
foit  leur  coloris  , & plus  leur  fupérfîcié'  eft 
dénfe  , égale  ( i) , liffe , plus  ils  la  réfléchiflent 
abondamment.  Mais  dès  que  les  rayons  inci- 
déns  pénètrent  dans  les  pores  de  cette  fupcr- 
ficiê  , ils  s’y  décompofent.  De  ces  rayons 
décompofés  partie  eft  tranfmife^,  partie  efl: 
abforbée  ^ partie  efl:  réfléchie  ; celle  - ci  feule 
forme  le  coloris  des  corps  : ainfi  la  réflexion 
ifefl  jamais  un  moyen  employé  par  la  nature 
pour  produire  les  couleurs , les  couleurs  maté- 
rielles n’én  dépendent  donc  point  comme  on 
l’a  prétendu  (2). 

Quelle  que  foit  la  nature  des  corps,  toujours 
la  lumière  fe  décompofe  à leur  circonférence 
d une  manière  invariable  , d’où  il  fuit  que  leur 
affinité  avec  les  différcns  rayons  colorés  efl:  idem 


(1)  Meme  le  jayet  poli  peut  former  d’aflTez  bons  miroirs  de 
reflexion , comme  j en  ai  fait  l’expérience  dans  ma  chambre  noire. 


(1)  Je  ferai  voir  ci-après  que  la  réflexion  ne  peut  jamais  pro- 
duire de  couleurs  ; & que  la  réfradtion  meme  ne  peut  en  produire, 
bien  qu’elle  fe  fafîe  dans  des  milieux  de  différente  énergie^  '’ 


I 
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tiqîic.  D'ans  tous , elle  cft  donc  plus  grande  avec 
le  jaune  qu’avec  le  rouge , & plus  grande  encore 
qu’avec  le  bleu.  Si  nous  ne  les  voyons  pas  cou- 
verts des  mêmes  teintes,  ou  plutôt  s’ils  font 
couverts  d’une  tèinte  particulière,  ce  n’eft  donc 
pas  qu’ils  aient  plus  d’affinité  avec  les  rayons 
qui  la  forment  : c’eft  que  leur  tiffu  fe  trouve 
plus  propre  à donner  paflage  à tel  ou  tel  rayon , 
& à réfléchir  tel  ou  tel  autre. 

Pourfuivons. 

La  tranfparênce  vient  de  ce  que  la  coupe  des 
pores  eft  rééliligne  d’uné  furface  à l’autre  j l’opa- 
cité vient  de  ce  que  leur  coupe  eft  curviligne 
ou  tortuëufe.  Les  corps  diaphanes  acolores  laif- 
fent  pafler  la  lumière  fans  la  décompofer  ; mais 
les  corps  diaphanes  colorés  la  décompofent 
toujours.  Bornons-nous  aux  vitreux  ; la  raifon 
des  phénomènes  qu’ils  préfentent , étant  com- 
mune , s’étendra  facilement  à tous  les  autres. 

C’eft  une  opinion  généralement  reçue  que 
les  verres  colorés  réfléchiflent  les  fculs  rayons 
de  leur  couleur , tandis  qu’ils  abforbent  ou  tranf- 
mettent  tous  les  autres.  Pour  le  prouver , on 
ne  conlidèrc  que  la  lumière  tranlmife  ; ôc  pour 
aflurer  la  réülîite  des  expériences,  toujours  on 
choifit  des  verres  foncés  : mais  qui  ne  voit  que 
ces  verres  J vus  par  réflexion  ^ paroiffent  prefque 
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noirs  ? Ils  ne  réfléchiffent  donc  pas  le  rayon  de 
leur  couleur.  Il  feroit  abfurde  d’ailleurs  de  pré- 
tendre qu  ils  ne  réfléchiflenr  qu’une  éfpèce  de 
rayons , lorfque  leur  teinte  n eft  celle  d’aucune 
couleur  primitive. 

J’ai  eu  déjà  occafion  plus  d’une  fois  de  relever 
les  erreurs  où  font  tombés  les  Phyficiens  ^ faute 
d’avoir  vu  les  couleurs  primitives  dans  leur  état 
de  pureté  : en  voici  un  nouvel  exemple.  Sous  la 
dénomination  de  verres  colorés  on  a compris 
une  multitude  de  teintes  mixtes  y & fous  la 
dénomination  de  couleurs  fimples,  on  a com- 
pris une  multitude  de  teintes  qui  ne  font  point 
celles  de  la  nature  : de  forte  qu’après  avoir  con- 
fondu des  objets  différens,  on  a fait  à l’appui 
d’un  fyftême  erroné  une  foule  d’expériences 
illufoires.  C’eft  ainfi  qu’une  erreur  conduit  ordi- 
nairement à une  autre  : tâchons  de  ramener  les 
chofes  à leur  vrai  point  de  vue! 

Tout  verre  de  teinte  claire  réfléchit  & tranf- 
met  des  rayons  de  même  couleur  3 on  s en  ajfure  Exp. 
en  le  plaçant  dans  le  cône  lumineux  ^ <S*  en  recevant  fur 
un  canon  le  jet  de  lumière  qui  l'a  pénétré,  Lorf^ue  /a 
couleur  eft  Ample , il  n’y  a qu’une  efpèce  de 
rayons  réfléchis  6c  tranfmis  3 les  deux  autres  font 
abforbés  : mais  lorfque  fa  couleur  eft  mixte , il 
réfléchit  & tranfmét  les  différens  rayons  qui 
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concoiii-ent  à-  la  compofeV;  Eft-clle  compofce 
de  deux  efpeces  ? il  les  réfléchit  &r  les  tranlrnet 
toutes  deux  j il  n’en  abforbe  donc  qu’une.  Eft- 
élle  compofée  des  trois  cTpèces  ? comme  ces 
rayons  y entrent  en  differentes  proportions  (i), 
ils  font  réfléchis  & tranfmis  dans  les  mêmes 
rapports  : ceux  qui  font  complément  font 
donc  abforbés.  Il  arrive  à l’égard  des  verres  de 
teinte  foncée  ce  qui  arrive  à l’égard  des  verres 
de  teinte  claire. 


Comme  , jufqu’à  moi , les  vraies  couleurs 

primitives  étoient  inconnues  , l’art  n’a  point 

cherché  à les  imiter  , celui  des  verriers  n’v  eft 

¥ 

pas  même  parvenu  par  hafard auffi  tous  les 
verres  colorés  qui  me  font  tombés  entre  les 
mains  étoient  - ils  de  teintes  mixtes  , plus  ou 
moins  fortes  ; & toujours  compofées  des  trois 
couleurs  fimples,  mais  combinées  en  différentes 


proportions.  Dans  tous , les  rayons  de  leur  cou- 
leur dominoient,  3c  les  autres  y étoient  en  plus 
ou  moins  grand  nombre , comme  je  m’ên  fuis 


Exp,  100.  alluré  par  divérfes  expériences.  Faits  ên  Lentilles 
& placés  entre  F œil  & une  lumière  , ils  rendoiem 
hlemènt  les  différentes  couleurs  de  la  jîamme  ^ quoiqu  avec 


(i)  Autrement  leur  mélange  proJukoit  du  blanc. 
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différens  degrés  de  netteté.  Placés  devant  U trou  qui  Exp.  2,0 1. 
donne  pajjagc  au  faifceau  déjiïné  aux  expériences  prif- 
matïques  , ils  nêmpechoïent  pas  qiion  ne  dijlinguât 
dans  le  fpéclre  différentes  couleurs,  Expofés  au  foleil  ^ Exp,  loi. 
en  voyait  avant  & après  la  réunion  des  rayons  au  foyer ^ 
le  champ  de  leur  teinte  circonferit  de  cércles  différem- 
ment colorés  I lors  meme  que  leurs  bords  étaient  couverts 
d’un  papier  noirci. 


C’eft  Tufage  aduel  des  Aftronomes  de  fe 
fervir  d’objedifs  colorés  pour  remédier  à la 
prétendue  abe^Tation  de  réfrangibilité.  Mais  en 
la  fuppofant  réelle:  d’après  les  faits  qif on  vient 
d’éxpofer , on  fént  bien  ce  qu’on  doit  attendre 


de  cét  ufage. 


F / N. 


ERRATA. 

Page  1 1 , dernière  ligne  , fix  pie^ds  ; feize  pieds; 

Page  5 S , ligne  7 , fe  traceront  aulfi  5 ie  traceront  dcujt 

bandes  colorées  j puis  de  part  & d’autre  fe  traceront  aulTi. 
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